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C^ette confédération me retint pendant 
huit jours entiers. L’efpérance que vous 
reparoîtriez à la fin, balançoit ma réfolu- 
tion : mais défefpérant de vous revoir , & 
ce voyant que ce moyen pour y parvenir, 
je ne m’occupai plus que de ce projet , & 
„ j’étoistrop amoureux pour ne pas y réuflîr. 
Mon pere étoit mort Tanocpendevir ( a ) 
des Veftales. Il n’avoit tenu qu’à moi 
de fuccéder à cette belle charge ; outre 

(a) Mtdecin. 

Tome 111 , 

t \ 


A 



ï ■ Le? Mille 

qu’elle étoit fort lucrative , elle étoit orf 
ne peut pas plus honorable, & donnoit 
un grand crédit dans le Temple. Entre 
les beaux droits qui font attachés à cette 
dignité, celui de donner fon attache pour 
la réception des Prétrefles , eft un des 
plus flateurs. Je regrettai alors de n’en 
être point pourvu ; elle m’auroit donné 
l’accès après lequel je foupirois. A cç 
défaut j’imaginai de demander une place de 
Veftale à celui qui avoit acheté ma charge ; 
j’en étois fort connu; il me* devoir en- 
core; & outre la reconnoiflançe, il con- 
venoit, pour fes propres intérêts, qu’il 
eût des ménagemens pour moi: la maifon 
attachée, à la charge de Tanocpendevir 
étoit enfcooçjt moi ; je me l’étois réfer- 
vée; & il défiroit ardemment que je la 
lui cédafle : je ne doutai pas qu’il ne 
m’accordât gracieufement cette place. Il * 
le fit effectivement avec toute la politefle 
à laquelle je m’étois attendu. Je lui avois 
propofé un nom fuppofé; & c’eft fous 
ce nom , ô Notfcinanfa , que je me 
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fuis préfenté, & que j’ai été reçu ici. 
L’on y a pour moi tous les égards pofli- 
bles ; &, pour ne pas rifquer d’étre re- 
connu du Tanocpendevir , j’ai obtenu, 
par mes patentes , de n’être point fujet à 
fes visites; précaution fage, prudente, 
qui me met, fans aucun doute, à cou- 
vert de tous les événemens. 

Le détail du jeune homme me tran- 
quillifa beaucoup. Elevée dans le Temple, 
je connoiffois la confidération qu’on y 
avoit pour le Tanocpendevir , & pour 
tout ce qui venoit de fa part, & il n’étoit 
pas poflible que nous couruflions aucun 
rifque de ce côté. Ma 'Gouvernante 
m’avoit entretenue fouvent de celui qui- 
étoit a&uellement err charge, & m’avoit 
dit vingt fois que fans lui elle feroit 
morte de fes incommodités. Elle étoit 
fujette aux vapeurs, & il n’y avoit que lui 
qui fût capable de les lui faire paffer. 

Cloranife , (c’étoit le nom de l*Tn«a 
connu) après m’avoir entretenu de tou- 
tes ces chofes, me mit fur le chapitre 

A ij 


Digitized by Google 



’éç - Les Mills 

de fon amour: cet article me ( a) plut 
beaucoup. Il s’énonçoit en homme qui 
en fait ufage , & avant trois conférences 
je me trouvai toute autre. Il ne faut 
que de la docilité, me difoit il , pour 
être habile dans l’art d’aimer ; vous 
avez tous les talens convenables pour y 
réuflir: mais, Notfcinanfa , fouvenez- 
vous que le point le plus eflentiel eft la 
fidélité pour l’objet préféré. Sans la conf- 
iance , cette pafliori , qui eft une des 
plus nobles dfc la fociété, dégénéré dans 
le. bas, & devient méprifable. J’écoutois 
avec une curieufe avidité tout ce qu’il 
me difoit fur ce chapitre. Après la théo- 
rie il me donna quelques élémens de 
pratique. En maître- habile & fage il me 
montroit par degré. O ma mere ( b ) 9 l’ai- 
mable fcience ! Eft-il poflîble que je fois 
rçftée fans maître après avoir été fi avan- 
cée; non, s’il ne m’eft pas rendu j’en 
mourrai (c) de douleur, 

Je fus fi pénétrée de cette réflexion, 

9) 43 i. Faveur. (&)4iJ.F*Yeur. (c) 

. . . | 

J 

i 

I 
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que mes larmes interrompirent mon 
Hiftoire. La Pr.incelfe Don Comnannvejl 
nie prit dans fes bras , efluya mes pleurs, 
& me promit,. avec ferment, de remé- 
dier à mes maux. Ces proteftations fin- 
ceres me donnèrent de la confolation, 
& me mirent en état de pourfuivre en ces 
termes. • • * 

■ Le hafard nous avoit été jufques-Ià fi 
favorable, que rien n avoit troublé Ja 
paix fjont nous jouiflions. Je voyois tous 
les jours Cloranife dans mon appartement, 
aux heures où ma Gouvernante étoit oc- 
cupée, & le même hafard, avoit été fi 
heureux ,‘ qu’elle ne nous avoit jamais, 
furpris enfemble : mais notre bonheuc 
étoit trop doux pour qu’il put durer. 

Un jour que j’attendois mon Amant à 
l’ordinaire, en répétant (a) une leçon 
qu’il m’avoit donnée la veille, ma Gou- 
vernante entra, & me dit, en fouriant, 
delà fuivre. Je lui demandai, avec un 
trouble dont je ne fus pas la maîtreiïe, 

(a) + 3 j. Faveur. 

A iij 
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& qui m’annonçoit mon malheur, dans 
quel endroit elle vouloit me conduire? 
Dans la faite du Tanocpendevïr , reprit— 
elle; il fait aujourd’hui fa. vifite générales 
il ne la point encore faite , & nulle de 
nous n’en peut être exceptée. Vous me 
furprenez., lui dis-je avec un redouble- 
ment d’inquiétude ; depuis que je me 
corinois je ne me fouviens pas d’avoir 
paru - devant lui. Vous étiez trop jeune , 
pourfuivit ma Bonne, pour jouir^ie cet 
honneur; mais vous êtes dans un âge à 
n’en pas être difpenfée ; d’ailleurs, le 
Tanocpendevir précédent n’étoit pas fi 
jsxaét que celui-ci. Cette vifite eft un 
droit dont il paroît fort jaloux, & félon 
les apparences , il la fera fouvent. Il fe 
pique de remplir les devoirs de fa charge 
avec beaucoup d’exaéiitude. Pour moi, 
qui fais que c’elt pour le bien de la mai- 
fon , je lui en fais un gré infini , & il n’y 
a pas une des anciennes qui ne petife 
comme moi. 

Malgré tout ce que je pus dire à ma 
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Gouvernante- pour ne pas me prêter à fes 

délirs, il fallut obéir. Elle avoit acquis 

un empire fur moi li fouverain en élevant 

mon enfance , quà peine ofois-je la con- 

• 

tredire. Cependant je me fentois une 
telle répugnance pour cette vifite , que 
j’ofai encore lui répliquer pendant le 
chemin. Ne m’avez -vous pas dit cent 
fois, lui dis-je, n’ayant plus rien à op- 
pofer à fes ordres, que tous les Hommes 
étoient des monftres, & qu’il lalloit les 
éviter avec un foin extrême? Comment 
donc fe peut-il que vous en voyiez fans 
en être dévorée ? Ma Bonne parut fur- 
prife de cette objection ’vraifemblable, 

& fut un moment fans réponfe. La DéelTe 
que nous fervons, pourfuivit-elle en me 
regardant fixement, eft toute-puifiante, 

& fait faire des miracles quand il le faut: 
occupée fans celle des befoins de fes . 
Filles, elle a connu de tout temps qu’un 
Tanocpendevir étoit utile à la conferva- 
tion de leur fantc, & en en créant un, 
elle l’a purifié de la tache générale ; la 

A iv 
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place refpedable qu’il occupe le fandifie : 
cela paroît répugner au bon fens, j’en 
conviens; mais, ma Fille, en matière 
culte, le raifonnement doit céder, & 
plier fous la foi. -Je vous pafle vos con- 
tradidions ; j’ai penfé autrefois comme 
vous ; mais vous n’aurez pas li-tôt envifagé 
le faint Tanocpendevir , que vous changerez 
de fentimens; & fi je ne me trompe, je 
prévois même que vous délirerez une 
autre lois fa vifite avec autant d’emprefTe- 
ment que vous avez montré aujourd’hui 
de répugnance pour vous y foumettre. 

Nous nous trouvâmes à la porte de la 
falle du Tanocpendevir , comme ma Gou- 
vernante achevoit ces mots. Elle entra 
la première pour le prévenir de ma venue; 
mais un inftant après elle en fortit avec 
un air d’effroi & de colere. Je viens d’ap- 
. prendre, me dit-elle , de jolies nouvelles; 
ce n’étoit pas fans raifons afïurémentque 
vous preniez avec tant de fermete le parti 
de ces vilains Hommes; tubieu ! vous 
êtes connoiffeufe à votre âge ; allez , 
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ne diffimulez point , ' je fais tout ; la 
mèche eft découverte. *Le Tanocpende - 
vir y en faifant fa vifite, s’elt apperçu de la 
fupercherie. La Veftale fupp#fée ne veut 
point avouer la caufe de fon déguifement, 
mais il ne m’eft pas difficile de la devi- 
ner. Je n’ignorois pas qu’elle profitoit 
fans ceiïe de mes abfences pour vous 
entretenir; & fi je n’en ai point fait de 
bruit , c’eft que je me perfuadois que 
venant d’une part auffi refpeétable, je 
ne rifquois en aucune façon en vous laif- 
fant en fa compagnie ; je me fuis trompée ; 
mais cela n’arrivera plus ; voilà fans 
doute le principe f«cret de fes défirs fré- 
quens de prendre l’air fur le dongeon : 
ah ! ah ! petite Mignonne , & vous n’en 
rougiflez pas? Laiiïez-moi faire, bien 
fine à l’avenir fi vous, m’attrapez. 

Pendant que ma Bonne , ou, pour 
mieux dire, ma terrible Gouvernante, 
.déployçit fa colere , je faifois mes ré- 
flexions. Cloranife n’a rien avoué 
difois-je , il faut l’imiter ; il faura fans 

A y 
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doute fe tirer de ce pas dangereux, & 
mon aveu ne ferviroit qu’à l’embarafl'er 
de plus en plus: dans cet efprit }e ms 
foutins. PH-bleu, repris-je à ma Bonne , 
après qu’elle eut jetté fon feu , vous 
m’apprenez vous-même de jolies chofes, 
j’en fais grand gré -à votre emportement 
déplacé : vous dites qu’il y a ici un 

Homme fous le voile de Veftale, & vous 
prétendez que je fuis de moitié de fon 
déguîfement ? Mais cela eft admirable j 

11 auroit bien dû m’en faire part , je lui 
en aurois marqué ma reconnoiflance. Ma 
Gouvernante parut furprife de ma réponfe. 
Seroit-il bien vrai ,* me dit-elle, que 
vous ne trempaflïez en rien à ce qui fe 
pafTe? En ce cas...., Penfez-en tout ce 
qu’il vousplaira, interrompis- je, je fuis 
lafïe de vos fottes défiances ; & fi vous 
continuez à me tourmenter , comme vous 
avez fait jufqu’ici, la patience m’échapera, 
& je prendrai un parti dont vous vous 
rejfcntirez à coup fur. 

• Ma Bonne , touchée de la maniéré 
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foumife dont je lui répondois, me dit, 
qu’en faveur de ma douceur, elle alloit 
travailler à faire nia paix avec le Tanoc - „ 

pendevir , & là-de(Tus me quitta une fé- 
condé fois , & rentra dans la falle. Un 
moment après on me fît appeller : Not- 
fcinanfa , me dit ma Gouvernante en me 
préfentant à un Homme d’environ trente 
ans , répondez à ce refpecfable Protecteur ; 
il foupçonne votre innocence ; juftifiez- 
la fi vous pouvez : il vous feroit facile de 
m’en impofer, mais ne vous flatez pas 
de tromper le Tanocpendevir\ il lit dans 
les coeurs, & fi vous étiez capable de 
vous déguifer, vous .travaillerez à votre 
propre perte , & à vous rendre la plus 
malheureufe de toutes les créatures. 

Ce début m’étonna ; je pâlis. Cette 
fermeté dont je m’étois parée commença 
à s’ébranler. Je me trouvai mal à l’ap- 
proche du Tanocpendevir : Voilà un 
pouls , s’écria-t-il en branlant la tête , 
qui prouve mes conjectures ; fon émo- 
tion les confirme. Qu’on fafie venir le 

A vj 
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coupable , fa préfence achèvera de me 
décider. Je tremblai à ce difcours. Il 
fembloit que ce Juge- trop éclairé péné- 
trât dans le fein de mon intérieur ; je 
fouffrois tout ce qu’on peut fouffrir. 

Mais loin que la préfence de Cloranife , 
qui fut confronté, me confondît comme 
je m’y attCndois, elle merafïura; il parut 
fi' peu embarafle en approchant le Tanoc- 
jfendevir , que je me remis aifément. Au 
jieû d’attendre fes reproches, fi les in- 
terrompit,, tira le Juge en. particulier, 
lui dit quatre mots, dont la vertu fut fi 
grande , que le Tanocpendevir fe retourna 
vers ma Gouvernante, en lui difant qu’il 
s’étoit trompé. La nature eft admirable, 
s’écria-t-il; je m’étois figuré, à de cer- 
tains fymptômes, que cette Veftale étoit 
d’un fexe différent, & dans cet efprit je 
voulois lui faire fubir les rigueurs de la 
loi; mais il n’en eft rien, je le répété; 
je viens d’en faire la preuve : Qu’on 
tienne fecrete cette affaire, ajouta-t-il, 
l’honneur de cette maifon en fouffriroit. 
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Après ces mots il ordonna à ma Bonne 
de fe retirer, & me dit tout haut qu’il 
avoit à m’entretenir.. Je ne doutai pas 
que ce ne*fût pour me vifiter. Cloranife 
étoit palTé dans un appartement prochain. 
Je me voyois feule avec le Tanocpendevir^ 
n’avois-je pas lieu de préfumer que j’allois 
fubir une cérémonie pour laquelle j’avois 
une antipathie qui ne peut s’exprimer? 

Mais quelle fut ma fürprife! A peine 
ma Gouvernante fut-elle fortie, que le 
Tanocpendevir en ht autant. Attendez, 
me dit-il , je vais vous envoyer quel- 
qu’un qui vous expliquera mes intentions. 
Je ne favois que penfer de ce difcours. 
Cloranife , qui reparut, me mit au fait 
de l’aventure. Nous étions perdus , me 
dit-il, fans le moyen que j’ai imaginé 
pour nous tirer l’un & l’autre d’affaire. 
Il m’en coûte la maifon dont je vous 
ai parlé. Le Tanocpendevir à cette con- 
dition ferme les yeux, me permet de 
itye retirer , & me promet de m’aider de 
fon crédit pour vous donner les facilités? 
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de fortir de ce Temple. Cela fera bien 
difficile , m’écriai-je en pleurant ; ma 
Bonne m’a dit vingt fois, que lorfqu’on 
y étoit entré, c’étoit pour la # vie. Cela 
eft vrai, reprit Cloranife , mais avec de 
l’argent & de la faveur les difficultés les 
plus difficiles s’applanifient^ Nos Dieux, 
occupés d’autres foins , ne fe donnent 
plus la peine de punir les tranfgre fleurs 
de leurs loix :• ainfi confolez-vous, 6 
Notfcinanfa , mon abfence ne fera pas 
longue, & avant qu’il foit peu, je trou- 
verai les moyens de vous procurer une 
liberté préférable à tous les biens de la 
vie ; & fl vous perfévérez dans vos fen- 
timens pour moi, nous jouirons l’un & 
l’autre d’une félicité fans pareille. 

Ces afluranees flateufes, qui me furent 
répétées plufleursTois, commencèrent à 
me calmer. Cloranife y ajouta des caref- 
fes fl tendres, que je le quittai avec un 
peu plus . de tranquillité:’ mais 6 ma w 
mere , qu’elle a été de courte duré* ! 
Pendant huit jours j’ai pris patience ; l’efr 


Digitïzed by Googte 



ST UNE F A V BÜ R J, IJ* 

pérance d’avoir des nouvelles d’un mo- 
ment à l’autre de mon Amant , m’a fou- 
tenue pendant un temps; mais connoiflant 
bientôt, par une fatale expérience, qûe 
j’étois oubliée^ je fuis tombée dans la 
langueur où vous me voyez. Cloranife 
fcft un ingrat, on n’a pu parvenir à me 
tenir les paroles qu’il m’avoit données : 
l’une où l’autre de ces chofes m’acca- 
blent de la plus vive douleur. Ma Gou- 
vernante, furprife de l’abattement affreux 
dans lequel je fuis plongée , me prefle tous 
les jours de lui en apprendre les motifs; 
à quoi cela auroit-il fervi? Je me fuis 
tu jufqu’ici, & fans les promeffes avec 
lefquelles vous m’avez arraché mon fe- 
cret , je l’aurois enfeveli avec moi dans 
le tombeau. 

La Princeflè Don Comnannvefl , après 
que j’eus fini mon Hiftoire , fe mit à 
rêver profondément; un moment après 
elle leva les yeux au Ciel, & fe mit à / 
pleurer amèrement. O ma Fille! s’écria- 
t-elle, à quel fort êtes-vous expofée? Si 
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je réponds à vos défirs, je vous perds ; le 
danger eft manifefte : & fi je n’entre point 
dansl’étatoù vous êtes, vous mourrez 
cfe. langueur. Après ces mots, qui re- 
doubloient mes pleurs, elle me fit part 
du rêve affreux qu’elle avoit fait de moi, 
& des précautions qu’elle avoit cru devoir 
prendre pour me préferver du préfage. 
Moins craintive qu’elle, ou plus attachée 
à mon fens, je l’afTurai que je ne redou- 
tois point ce péril : pourvu que je forte 
de Pefclavage cruel où je fuis condam- 
née, lui dis-je , & que je fois unie à ce 
que j’aime, rien n’eft capable de me faire 
trembler. Ces augures font vains, & de- 
viendroient réellement funeftes pour moi , 
fi vous vous y arrêtiez plus long-temps. 
L’ardeur que j’avois pour fortir du Tem- 
ple me rendoit éloquente : ma fituation 
étoit preffante ; j’étois adorée de ma 
mere ; le deftin agifloit : elle fe rendit 
enfin à mes vives follicitations. 

Elle me quitta, en m’affurant quelle 
alloit travailler à me faire revenir à la 
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maifon paternelle : ce ne fut pas fans 
peine qu’elle y parvint. Outre les diffi- 
cultés ordinaires , Don Comnannvejl , 

mon Pere, étoit entier; lorfqu’il avoit 

• 

pris une fois une réfolution, il étoit dif- 
ficile dé le faire revenir. Il fallut toute 
la tendreffe qu’il avoit pour ma Mere, 
afin de l’engager à fe donner les foins con- 
venables pour réuffir. Plus de trois mois , 
s’écoulèrent avant que je fuffe relevée 
' de mes voeux, & pendant ce temps je 
fouffirois tout ce qu’on peut fouffrir; fans 
les vifites fréquentes de ma Mere, & 
1’efpoir qu’elle me renouvelloit fans 
cefl'e, je ferois morte d’incertitude & de 
langueur. 

La veille du jour que ma Mere devoit 
m’apporter l’ordre de ma liberté, jour 
que je regardois comme le plus heureux 
de ma vie ; je vis, du dongeon où je me 
promenois, ouvrir ta fenêtre où Clora - 
nife s’étoit montré pour la première fois. 
Je trefïaillis (a), fans imaginer que je 

{a) 43 6 . Faveur. 
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dulïe revoir ce cher Amant. Il donna 
des marques, par Tes lignes, de Ta conf- - 
tance & de fa joie. J’y répondis le plus 
tendremenf (a) qu’il me fut polîible i il 
tenoit un arc, & j’entrevis qu’il attachoit 
une lettre à une fléché qu’il m’envoya ; 
je la ramalïai : mais quelle fut ma furprife 
& ma frayeur en lifant ce que contenoit 
le billet! il étoit conçu en ces termes. 

LETTRE de Cloranife 
à Notscinansa. 

« J’ai tenté l’impoffible, mon aimable 
Notfcinanfa , pour parvenir au point 
dont nous étions convenus à nôtre 
« féparation, fans pouvoir réuflir. Je 
« me fuis introduit deux fois dans le 
33 Temple , dans l’elpérance de vous 
93 y joindre , & de prendre des mefu- 
93 res pour vous en arracher ; il s’eil efl: 

* so bien peu fallu même que je n’aye cté 
93 pris fur lé fait. Au défefpoir de tant 
93 de difficultés , j’ai pris mon parti : 

(*) 43 7» Faveur. 
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93 tenez- vous prête la nuit prochaine; ** 
93 vingt perfonnes qui me font dévouées, 

33 doivent mettre le feu dans ce temps 
» au Temple. Je profiterai du défordre 
93 où cet accident va jetter votre maifon 
93 pour vous enlever : ne craignez rien, 

33 tout réulfira au gré de nos fouhaits >3. 

Effrayée d’un tel projet, à la veille de 
fortir par des voies plus douces, j’eflayai, 
par les voies les plus propres à me faire 
entendre, pour faire changer de réfolu- 
tion à Cloranlfe ; il 11e les comprit point, 

& difparut tout-à-coup. Je ne favois que 
penfer de cette retraite; quelques mo- 
mens après j’en démêlai la caufe. Le 
Tanocpendevir parut à la fenêtre avec lui, 

& gêné fans doute par ce témoin fufped, 
mon Amant feigrioit de ne pas me voir': . 

la prudence même m’obligea de me re- 
tirer, pour être de moitié de fa politi- 
que; mais ce ne fut pas fans emporter 
avec moi l’inquiétude la plus cruelle. Je 
ne yoyois aucun moyen de parer l’entre- 
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* prife de Cloranife. S’il m’avoit été poffible 
de .faire avertir la Princefle Don Corn- 
nannvefl , il auroit été facile d’aller au- 
devant de ce malheur prochain; mais, 
outre que je ne favois où lui adreffer ma 
lettre, a caufe qu’elle étoit allée en cam- 
pagne pour mes affaires, j’ignorois en- 
core l’endroit où demeuroit mon Amant. 

Il ny avoit qu’un feul moyen ; c’étoit ' 
de confier à ma Bonne le feçret, mais il 
perdoit Cloranife « Toutes ces réflexions 
me plongeoient dans l’état le plus violent. 

II étoit prefque nuit, & j’étois encore 
dans I’irréfolution du parti que j’avois à 
prendre. L’incertitude étoit affreufe, & 
le danger que nous courions tous, cer- 
tain : cela me faifoit trembler, & me 
jetta dans un embaras affreux. 

. * Je m’étois retirée dans mon apparte- 

ment , où je preffois mon imagination 
pour réfoudre des difficultés fi fenfibles , 
lorfque le fommeil , que je craignois 
avec juftice prefqu’autant que la mort, 
dans la fituation où j’étois, vint voltiger. 
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malgré moi , fur mes paupières; j’eus 
beau y réfîfter, & le chafler comme un 
ennemi dangereux, il s’empara de mes 
fens, & termina, par Tes pavots, mes 
doutes & mon effroi. 

Je fais l'événement que vous allez me 
rapporter, interrompit Tanitbudan , pi- 
qué de ce*que Kotfcinanfa n’avoit pas 
des chofes plus intéreffantes à lui dire. 
Cloranife vous enleva du milieu des 
flammes, & ma garde l’arrêta comme il 
fe jettoit avec vous dans un char , pour 
éviter le châtiment que fa témérité mé- 
ritoit. J’ignore encore moins fon juge- 
ment , & la fermeté avec laquelle il 
reçut la mort. J’admirai même fon hé- 
roïfme lorfqu’on me le rapporta; & s’il 
m’avoit été permis de lui faire grâce, 
je l’auroîs arraché au fort malheureux qui 
l’y avoit entraîné : jy étois difpofé, mai» 
les remontrances de la Grande- Prétrefle, 
& celles de mon Confeil , qui deman- 
doient un exemple, fufpendit ma bonne 
yolonté. Si Vous n’avez rien {ie plus in- 
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térelïant à me rapporter , continua ce 
Prince en fe rongeant les doigts, je vous 
difpenfe de continuer votre Hiftoire : 
jufqu’ici vous n’avez fait l’aveu que de 
chofes allez indifférentes. Mais fuppofé 
que vous m’en ayiez impofé, le Talis- 
man me vengera de'votre défobéilfance ; 
& vous apprendrez qu’on fie joue pas 
impunément le Ciel & fon Roi. 

Je croyois , reprit Notjcinanfa , fans 
paroître trop émue de ce difcours, que 
le rapport fincere que j’ai fait de mes foi- 
bleffes , étoit capable de redoubler lahaine 
de mon Prince pour mon Sexe, & je ne 
m’attendois pas à tant d’indulgence de fa 
part; j’ofe l’allurer, que fi elles avoient 
été plus grandes, je me feroisbien donnée 
de garde d’en faire myftere, après l’avis 
terrible du cruel Talifman. Je h’ai plus 
que quelques mots à ajouter à monHif- 
toire; je n’attends que l’ordre de moa 
Roi pour l’achever. 

Tanitbudan fut furpris de la tranquil- 
lité de la jeune Perfonne, & parut sadout? 
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cir à ce difcours. Voyons, dit-il, 'de 
quelle maniéré vous prîtes la mort de 
votre*Amant? Vous vous en confolâtes 
fans doute avec un autre : c’eft allez l’or- 
dinaire de votre Sexe ; je m’attends 
bien à cette chûte. Notfcinanfa , fans 
répondre à cet article , pourfuivit en ces 
termes. 

Je ne fus qu’un mois après, la terrible 
fin de Cloranife . J’avois été reconduite 
au Temple dès la nuit fatale où j’avois été 
féparée de lui. Don Comnannvejî , malgré 
les follicitations prenantes de ma Mere, 
avoit fignifié que je n’en fortirois jamais, 
& ne lui avoit permis de me revoir, que 
pour me déclarer cet ordre barbare: je 
le reçus avec une réfignation dont je ne 
me croyois pas capable. La douleur 
m’avoit ferré le coeur, & m’avoit ôté ce * 
qui s’appelle tout fentiment. Les larmes 
de la Princefïe ne me firent aucune im- . 
prelfion : j’étois comme une perfonne 
dans Pyvreflè. Cet état létargique né 
dura cependant qu’un temps > j’aurois 
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été trop heureufe s’il avoit toujours fub- 
fifté. . 

J’en fortis le jour terrible o\P mon 
Amant paya de fa tete l’attachement que 
je lui ayois infpiré ; les cris publics 
qui annonçoient fa mort , étant parvenus 
dans l’appartement où j’étois reflerrée, 
je tombai (a) en foiblefle , après avoir 
entendu prononcer diftinâement fon 
Arrêt. O Ciel! m’écriai je, après en 
être revenue , fe peut-il que je vive en- 
core! Pourquoi, cruelles, dis je à ma 
Gouvernante & à celles qui s’emprelïoient 
pour me faire revenir, avez-vous la mé-i 
. chanceté de vouloir perpétuer mon fup- 
plice ? Que ne me laifliez-vous enlever 
par la pâle mort ; elle auroit été moins 
barbare que vous ; Et vous, ô Père de 

. la lumière , fource de toute équité, fe 

* 

peut- il que vous ayez fouffert que mon 
Amant périfïe ? Quel étoit fon crime fr 
En eft-ce donc un d’aimer ce que vous 
•avtz créé? Quelle injuftiee ! Cloranife 

4 jî. Faveur, 

m aimoit 
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maimoit ! Voilà fon forfait! Il en efir 
puni; il n’efl plus!... & j e vis encore. 
Non, cher objet de mon coeur, je te 
fuivrai , je ne puis te furvivre ; & puif- 
qu on a l’inhumanité de m’empêcher de 
mourir avec toi , - j’obligerai , par des 
crimes , les cruels à me précipiter eux- 
mêmes dans la nuit du tombeau. 

Je fus plus d’un mois plongée dans 
le même défefpoir. On fut obligé de re- 
courir à la violence pour m’obliger à 
manger; je voulois me laifler mourir de 
faim. Au bout de ce temps ma douleur 
commença à raifonner, & à me faire 
comprendre que le moyen de ne point 
être gênée dans mon projet, étoitde fein- 
dre de devenir plus tranquille. Je n’eus 
pas plutôt conçu cette idée, que je dé- 
vorai mes pleurs, & me remontrai dans 
une afliette moins agitée : j’avois refufé 
jufques-là de voir ma Mere , & de lui 
parler. Elle étoit'dans les alarmes les 
plus vives de ma fîruation , & fe rendoit 
tous les jours au Temple pour apprendre 
Tome III, B 
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de mes nouvelles. Je priai ma Gouver- 
nante de 1a faire entrer la première fois 
qu’elle y viendroit. Je me gouvernai 
dans cette vifite avec tant de raifon, 
quelle imagina dans peu me voir telle 
que je devois être: cette tendre Mereen 
fut tranfportée. Ellen’avoit que moi; & 
malgré les fujets légitimes qu’elle avoit 
de fe confoler de ma mort , la feule idée 
de ma perte la faifoit frémir & l’accabloit 
de douleur. Le Prince Don Comnannvefl , 
touché de l’état où le mien la réduifoit, 
s’étoit rétraéèé, & lui avoit permis de 
me voir , & de faire de moi tout ce quelle 
voudroit. Ma Mere me l’apprit elle- 
même; & ce fut fur cela que je formai le 
projet confiant que j’avois de mourir , & 
de joindre un -(a) Amant fans lequel je 
ne pouvois plus exifter. 

Dès qu’on me crut revenue de l’idée 
de mourir, l’on me rendit un peu plus 
de liberté, & l’on me veilla de moins 
près. Je feignis quelques jours la mêpie 

(*) 435- Faveur» 
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tranquillité, afin de pouvoir aller & venir 
dans la maifon. Mon deffein étoi't de périr 
dans l’endroit où j’avois vu mon (a) ai- 
mable CLoranife pour la première fois, 
& de me précipiter du dongeon à bas; 
mais par malheur pour moi je le trouvai 
fermé lorfque je voulus y monter. De- 
puis l’accident du feu , dont on favoit la 
caufe , l’on avoit réfolu que perfonne ne 
s y promeneroit à l’avenir ; j’en fus au 
défefpoir. Je m’étois fait une idée con- 
folante de faire un facrifice de ma ( b) vie 
dans cet endroit à mon Amant: il fallut 
chercher un autre genre de mort, & plus 
de huit jours furent employés à faire 
cette funefte découverte , à caufe de l’idée 
que jWois d’en trouver un qui eût rap- 
port à mon Amant. 

Un jour que je croyois être feule dans 
un petit bois qui terminoit les jardins du 
Temple, je me mis à me plaindre, & « 
faire des réflexions amères fur la (c) 
perte de mon Amant: Quoi! m’écriai-je, 

(a) 4+0. lavcar. (b) 4+1. Fareur. (c) 442. Faveur. 
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je vis encore ! Quelle foibleiïe ! Eh! 
qu’importe de quel genre Toit la fin de 
ma vie, pourvu que je meure, & que je 
( a ) rejoigne Cloranife'i Cette réflexion 
eut tant de pouvoir fur mon efprit, que 
je réfolus de terminer dans ce moment 
mes malheureux jours. 

A trente pas du bois dans lequel je 
délibérois de ces chofes , il y avoit un 
grand canal qui recevoit les eaux de toute 
la maifon. Je me levai dans l’intention 
de m y précipiter : je fuis feule, difois-je 
tout haut , rien ne m’empêchera de rem- 
plir mon projet* Le feu a été caufe de 
la perte de tout ce que j’avois de plus 
cher dans la vie , il faut que l’eau répare 
mes malheurs , & me réunifie à* ce que 
j’aime. Allons, mourons; dans le défef- 
poir affreux où je fuis plongée, je ne puis 
trouver un genre de confolationK plus 
heureux. 

J’étois à vingt pas de la piece d’eau ; 
je choififiois déjà l’endroit par lequel jç 

(a) 443. Faveur, 
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voulois m’y précipiter , lorfqu’en fortant 
de l’allée où j’étois , qui y aboutilïbit, je 
fus croifée par une jeune Vierge qui ac- 
couroit à moi, & qui, dès qu’elle me 
vit , fe jetta à mon col , en me difant 
qu’elle m’avoit entendue,, & que li je 
perfiftois à vouloir remplir mon noir 
projet, elle perdroit la vie'avec moi: 
C’eft donc ainfi, me dit-elle en m’em- 
braflànt, que vous me tenez votre parole ? 
ÎSe m’aviez-vous pas juré quô vous ne 
feriez jamais rien fans me le confier ? 
Pourquoi l’avois-je exigé , c’eft que je 
foupçonnois que votre tranquillité n’étoit 
qu’apparente. En vérité, Notfcinanfa , 
je ne vous comprends pas : Quoi ! pour 
un homme qui n’eft plus, & qui tôt .ou 
tard vous auroit été infidèle,’ vous êtes 
capable de vous porter à des extrémités 
aulîl condamnables ? Ah ! ma chere 
Compagne, revenez de vos égaremens : 
fi vous avez à vous défefpérer , que ce 
f«it de la foiblefle que vous avez eu de 
vous attacher à un Sexe fi perfide. Cio- 

Büj 
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ranife eft mort ; vous dites que vous 
n’êtes fenfible à fa perte que parce que 
vous en êtes la caufe innocente, & qu’il 
s’eft facrifié pour vous prouver fon affec- 
tion : Ah! s’il vous avoit bien aimée, il 
ne Te feroit pas mis dans le cas de vous 
perdre : ces fortes d’amours font enfantés 
par le délire, & ne durent qu’autant que 
leur y vrefle. Oui , c’eft un fonge trom- 
peur, le réveil le détruit. Sans avoir 
jamais été dans le monde, une éduca- 
tion prévoyante m’en a inftruite ; de mille 
hiftoires de MaîtrefTes & d’Amans , à peine 
s’en trouve-t-il une dont la fin jéponde 
au commencement. L’on eft féduit p^r 
les apparences ; le fond n’eft qu’infidélité 
& que perfidie. Ah! revenez, machere 
Noifcinanja , revenez de votre erreur; 
tous les hommes font des traîtres, des 
fourbes , des comédiens & des trompeurs. 
S’il étoit vrai que vous ne vous fuffiez 
pas attachée à celui-ci d’une certaine ma- 
niéré, vous ne vous feriez pas plongée 
dans l’égarement affreux où je vous 
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trouve , & vous couleriez , comme moi, 
des jours tranquilles & fereins : mais je 
l»vois, vous 1’aimiez; votre fagefle en a 
dérobé fans doute l’aveu , & voilà la caule 
de vos malheurs & de votre défefpoir. 

Quelque vague que fût ce difcours, 
H ne larda pas de me diftraire ; & de 
me faire faire quelques réflexions. D’ail- 
*Ieurs, Urgocenie étoit fi refpeâable par 
fa conduite , & connoît fi bien l’art de la 

perfuafion Urgocenie , Urgocenie ! 

interrompit le Roi , fans faire attention 
qu’il étoit devant fon Perej vous con- 
noiflez cette Fille, & c’eft elle qui vous 
parloit ainfi? Oui ^ Seigneur, reprit 
Notfcinanfa , elle- meme ; fi vous la 
connoifliez , vous ne feriez pas furpris.*. 
Continuez, pourfuivit le Roi, qui crai- 
gnoit de fe Iaifler entrevoir; les difgref- 
fions allongent les récits, & font era- 
baraflantes. Notfcinanfa , furprife de 
cette humeur, n’ofa répliquer, & con- 
tinua dans ces termes. Lorfque je fem- 
blai revenue de ces égaremens dont j’ai 
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parlé plus haut, la Princefïe Don Com- 
nannvejl m’obtint la permiflion, pour 
dilTiper les noires humeurs dont j’ét«s 
accablée, de voir les Penfionnaires qui 
me plairoient le plus. En m’apprenant 
cette nouvelle, elle me confeilla de m’at- 
tacher à l’aimable Urgocenie, en me van- 
tant Tes grandes qualités, & en mefaifant 
envifager, qu’étant fille du premier Mi-~ 
niftre , elle pourroit un jour m’être utile, 
ou du moinïs me procurer bien des dou- 
ceurs. Elle avoit été nourie comme moi 
dans le Temple. Mais j’étois dans ce temps 
de çrife li accablée de mes malheurs , 
qu’à peine fis -je quelqu’attention aux 
vues de ma Mere, & encore moins aux 
bontés &' aux fages avis dont cette fage 
•Vierge m’honoroit. Je les écoutai d’abord 
avec affez d’indifférence; mais comme 
elle fe montroit plus généreufe & plus 
compatifïante à mes malheurs que les 
autres, malgré mes diftra&ions & mon 
défefpoir fecret, je la diftinguois, & je 
la voyois plus fréquemment. 
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Cette digne Perfonne me parla avec 
tant de force fur la honte qu’il y avoit 
de fe laifler aller au défefpoir , & me fît 
fentir fi naturellement l’extravagance de 
ceux qui s’affligeoient des événemens 
d’une vie fujette à tant de traverses; 
qu’elle me fit rentrer peu-à-peu dans 
moi-même. Je lui en fus un fi gnyjd 
gré, lorfque ma raifon eut repris le deflus, 
que je ne ceflois point de lui en marquer 
ma reconnoiflance. Ma Mere , à qui j’ap- 
pris ces obligations, l’en remercia elle- 
même, & fe donna bien de garde, dans 
l’entretien quelle eut avec elle, de lui 
parler de mes aventures, cela m’auroit 
ôté l’amitié de cette fcrupuleufe Fille. 
Alon Hiftoire étoit contée if mon avan- 
tage dans la maifon. Le malheureux 
Çloranife , félon le détail qui. avoit été 
fait de l’aventure , étoit le feul coupable î 
on le chargèoit de tout : je n’avois trempé 
en rien à ce qui étoit arrivé. On répon- 
doit à ceux qui prétendoient voir plus 
clair que les autres , qu’il n’y avoit 

B v 
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point de femmes qui fufîent à l’abri de 
la paflion & des extravagances d’un 
homme, & que les entreprifes & la té- 
mérité de ceux-ci ne concluoit de rien 
t pour la vertu de celles qui en étoient 
l’objet. Pendant le temps que durèrent 
mes premiers tranfports, on eut foin 
d’en cacher le principe ; on attribua mes 
cris & mon délire à la crainte des flam^ 
mes dans le temps que j’en avois été en- 
levée. Jen’étois jamais entrée dans aucun 
détail à ce fujet avec Urgocenhy & elle 
me croyoit aufli innocente que l’on me 
l’annonçoit. 

La compagnie de cette digne Perfonne 
me rendit bientôt l’ufage entier de ma 
raifon ; je trouvois tant de douceurs dans 
fon entretien , & tant de fujets d’admi- 
ration dans fa façon de penfer , que mon 
affeétion peur elle vint à tel point, que 
j’en oubliai Cloranife . Nos entretiens ne 
rouloient que fur l’agrément de confer- 
ver fa liberté, & de fuir le commerce 
des hommes, comme le plus grand des 
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malheurs. De mille, avoit- elle coutume 
de dire , à peine s'en trouve-t-il un de 
raifonnahle : comment eft-il poflible , 
ajoutoit-elU^ qu’une fille foit allez folle 
pour ofer tenter ce hafard? L’exemple 
de tant d’unions mal afTorties ne devroit- 
il pas nous corriger ? Aflëz d’autres fans 
nous auront foin de l’ufage de la propa- 
gation ; tâchons de n’en pas être les inf- 
trumens : fervons , s’il fe peut , de 
modèle pour les fuir , & ne devenons pas 
fages à nos dépens. 

- Ces maximes firent une fi grande im- 
preflion fur mon efprit , que quelque 
temps après la Princefïe Don Comnann *» 
vejl m’ayant retiré du Temple, parce que 
]e ne pouvois plus vivre fans ma digne 
Amie qui en' étoit fortie , je refufai un 
parti confidérable qui fe préfentqir. Ur ■-» 
gocenie , qui m’en avoit donné l’exemple 
quelques jours auparavant, me fut un fi 
grand gré de la fermeté que j’avois fait 
paroître dans cette occafion, qu’elle m’af- 
fura de m’être toujours attachée. En effet* 

B vj 
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depuis ce temps nous nous fommes tou- 
jours vues; la profcription même de tout 
notre Sexe n’a fervi qu’à reflerrer de plus 
en plus les noeuds de notr Amitié. Au 
lieu de nous en plaindre comme les au- 
tres, nous nous en amufons toutes les 
fois que nous nous trouvons enfemble ; 
& nous n’avons*, dans cet efprit , jamais 
voulu tremper dans les projets divers 
qu’on a formés pour la faire cefïer. Voilà, 
Seigneur, ajouta Notfcinanfa , le détail 
fimple & vrai de tout.ce qui m’eft arrivé} 
s’il m’eft échapé quelque circonftance, le 
Talifman ne doit pas m’en punir, par la 
raifon que le défaut de mémoire y a eu 
plus de part que la malignité. 

Dearchealb , qui s'attendent que le Roi 
alloit renvoyer Notfcinanfa , félon fa 
coutume , s’avança pour en recevoir! 
l’ordre: laiflez, lui dit le Prince, je fuis 
bien aife d’entrer dans quelques détails. 
Crofelivèfgol , qui connut, a 1 air dont 
ces paroles furent prononcées, que Ta- 
nïtbudan vouloit entretenir la jeune Per- 
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(ônne en fecret, Te retira vers le premier 
Ecuyer: Que- dites- voiis dé ceci ? lui 
dit-il ; cette conduite me paroît nouvelle; 
mes vœux feroient-ils exaucés , & la 
beauté & la fagefle de cette Fille. feroient- 
elles impreflion fur le cœur de notre 
Maître ? Je ne fais, reprit Dearchealb ; 
mais j’ai remarqué avec furprife, pendant 
le récit de l’Hiftoire de cette Fille » le 
Roi fort attentif & fort attaché. N’avez- 
vous pas pris garde fur- tout, avec quelle 
vivacité if s’eft intérelfé, lorfqu’il a été 
queftion de votre aimable Fille? Ah! 
Dearchealb , fi vous avez quelque confi- 
dération pour moi, interrompit le pre- 
mier Miniftre vivement, qu’il ne vous 
arrive jamais de prononcer fon nom de- 
vant le Roi. Je ferois au défefpoir s’il 
lui prenoitfantaifie d’examiner Vrgocenie t 
il en feroit capable; il me l’a fait même 
entrevoir plulieurs fois. Quelque foin 
que je me fois donné pour la faire éleve? 
dans les principes où je la fouhaite,, & 
quelqu’opinion que j’aye de fa vertu a 
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je ne pourrois m'empêcher de trembler, 
s’il arrivoit qu’on la mît à l’épreuve. 
L’aveu de la foiblelTe la plus légère, me 
feroit mourir de honte & de douleur. 
Sentez-vous bien ce que l’honneur fouf- 
fre en de pareilles occafions,& ce que c’eft 
qu’être Pere & avoir des fentimens ? Je 
me mets à votre place , repartit le pre- 
mier Ecuyer, & conviens de tout ce que 
vous me dites: mais s’il arrivoit aufïî que 
notre Maître, après l’examen fait, trou- 
vât dans Vrgocenie une fille forte & fan s 
foiblefTe , penfez-vous qu’il s’en tînt à la 
fimple admiration ? On dit qu’elle eft 
belle comme le jour, fpirituelle, & 
qu’elle eft douée des talens les plus gra- 
cieux & les plus féduifans , n’en voilà- 
ï- il pas plus qu’il n’en faut pour furprendre 
le cœur du Prince, & pour l’amener au 
point où je le défirerois pour fon bon-, 
heur, pour votre gloire, & pour la fé- 
licité du Royaume? 

Ne portons pas fi loin nos idées, 
reprit le premier Minifire en fouriant. 
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Je fuis fenfible à vos bontés : mais , Dear - 
chealb , que vos défirs font chimérique» 
& hors de toute apparence ! Il feroit ex- 
travagant de s’en flater. L’antipathie du 
Roi eft toujours la même , elle ne fe 
dément point ; & je crains bien qu’il ne 
varie jamais dansfes funeftes préventions; 
il en donne des preuves à chaque inilant : 
heureux s’il ne les porte pas trop loin ! 
Asfégard d 'Urgocenie, qui me touche 
de fi près , je ferai mes efforts pour 
qu’elle ne foit point du nombre des exa- 
minées : mais s’il arrivoit, malgré mes 
fupplications, quelle y pafsât, & pour 
en plus grand malheur, qu’elle ne dé- 
mentît point, par le détail de fon Hif- 
toire , le préjugé fatal ; fon fang verfé par 
moi expieroit fa honte & la mienne; & 
du même poignard je m’arracherois une 
vie dont le cours, après un tel affront, 
me feroit à charge. Voilà mes femimens, 
ô Dearchealb , & de quelle maniéré Cro~ 
felivefgol penfe : Plaife au Pere de la 
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lumière que je ne me trouve pas dans le 
cas de vous le prouver ! 

Pendant que le premier Miniftre &c 
Dearchealb s’entretenoient ainli , le Roi 
fe fervoit de fon adrefle & de fou efprit 
pour apprendre adroitement de Notj'cï- 
nanfa , s’il étoit bien vrai quUrgocenie 
fût aufli fage & auflî indifférente pour les 
hommes ‘quelle l’avoit rapporté. Pour 
avoir lieu de faire fond fur le cara&ere 
de la jeune Perfonne, & fur fon rapA 
port, il voulut leprouver elle- même par 
l’endroit délicat dont elle s’étoit prévalu. 

Vous venez de me montrer bien de 
l’éloignement pour un fécond engage» 
ment, lui dit le Prince avec toute l’adreffe 
dont il étoit capable, feroit-il poflible 
qu’il fût réel, & que la démarche faite 
par votre Roi pour un fujet qu’il aime , 
& qui languit pour vos charmes, devînt 
inutile ? Si cela étoit , j’en faurois 
aiïurément un bien mauvais gré à 
votre Urgoceniti Vous n’avez pas eu 
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lieu de vous louer de vos premières 
inclinations, il eft vrai; mais c’eft moins 
à l'amour qu’au deftin à qui vous vous 
en devez prendre. L’amour vous étoit 
favorable, vous en êtes convenu; & 
même votre penchant, félon votre aveu, 
vous portoit à goûter fes douceurs : A 
quoi tient- il donc que vous ne vous 
prêtiez à des défirs fi légitimement ins- 
pirés ? A quoi il tient. Seigneur? reprit 
avec furprife Notfcinan/a ; quand même 
j’y confentirois ferois- je la maîtreQe de 
mon fort? Mais que dois-je penfer d’un 
pareil difcours ? Eft - il bien vrai que 
ce foit mon Roi qui me le tienne? Non, 
fans doute, c’eft une illufion. Avec les 
préjugés cruels qu’il a contre nous, l’on 
ne doit pas s’attendre à de pareils propos, 
& s’ils font aulfi finceres qu’ils font bien 
exprimés, je reconnois, avec étonne- 
ment, quUrgocenie m’a dit vrai; &que 
nonobftant fon peu d’ufage du monde, 
elle a l’efprit fi pénétrant & fi profond, 
qu’on peut s’en rapporter à elle fur la 
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connoiflànce de ce qui le pafle de plus 
fecret dans le cœur. 

Tanitbiidan , qui ne s’attendoit pas à 
une pareille réponfe , Te trouva fi fort 
embaraflfé, que fon premier mouvement 
fut de terminer l’entretien, & de ren- 
voyer Kotfcinanja . Mais la réflexion le 
retint ; elle venoit de lui porter un trait 
fi vif, qu’il ne put s'empêcher de rou- 
gir, & de délirer d’apprendre l’opinion 
qu’avoit la fille de Ciofelivefgol de fa 
façon de penfer. Votre Amie eft admi- 
rable, continua-t-il en fouriant, & fes 
idées bien hafardées. Peut-on favoir de 
quelle maniéré elle penfe fur mon compte, 
& ce qu’elle a cru pénétrer de ma façon 
de penfer? Volontiers , reprit Notfci - 
nanfa , moins embaralfée que le Prince. 
Elle m’a dit cent fois que le dépit étoit 
la caufe de notre profcription, & qu’elle 
étoit moins due à l’antipathie que vous 
aviez pour le Sexe , qu’au reflentiment 
occafionné par l’ingratitude ou la perfidie 
d’une Maîtrefle chérie. Voilà qui eftbien 
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fcélérat, s’écria Tanitbudanwzc aigreur; 
& qui peut lui avoir donné lieu de tirer 
de telles conjectures? L'Hiftoire de vos 
amours avec Necaibolane , Seigneur* 
Comment donc! interrompit le Roi; l’on 
eft donc bien inftruit dans vos maifons 
de ce qui fe pafïe dans le monde ? Je 
m’étois perfuadé jufqo’ici qu’on ne s’y 
occupo't que des chofes du Ciel, & que 
celles de la terre en étoient abfolument 
exclues. Eh bien, vous vous êtes fort 
trompé , repartit A 'otfcinanfa , ne pou- 
vant s’empêcher de fourire de la bonne- 
-foi du Prince : il ne s’eft rien pafle à la 
Cour & à la Ville avant notre profcrip- 
tion, qu’on en ait été informé dans le 
Temple; & il n’y a pas une de nous qui 
n’en aie raifonné librement. La vie d’une 
Veftale eft fi remplie de vuide, & fi fu- 
jette à l’ennui , qu’on cherche à la dif- 
traire par les endroits les plus piquans* 
Nous la paflons ordinairement à nous 
informer de tout ce qui fe pafte dans le 
monde, & lorfque quelqu’aventure intc- 
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reflante pénétré jufqu’à nous , l’on s*a£- 
femble, l’on en raifonne, & l’on s’en oc- 
cupe auffi férieufement que de nos devoirs 
les plus folides & les plus recommandés. 
Sans cela que deviendroit-on? Il faudroiç 
donc mourir de langueur ou d’inaétion. 

Quelque peu fatisfait que Tanubudan 
fût des réponfes de Notfcinanfa , il ne 
pouvoit s’empêcher de s’en amufer. Laif- 
fons ces réflexions inutiles, lui dit- il , 
& revenons à ce que je vous difois, ô 
.Vierge. 

• Il y a long-temps qu’un Officier que 
j’aime me fait fa cour , pour obtenir de 
moi qu’il vous fade la tienne; il eft de- 
venu amoureux de vous le jour que vous 
penfâtes périr par les flammes; il n’a pas 
tenu à lui qu’il ne vous en ait délivré: 
depuis ce temps il languit , il a penfé 
même mourir de douleur, lorfque l*e(* 
poir lui a été ôté de vous apprendre fon 
amour. Confultez-vous , je fuis réfolu à 
vous laiffer la maîtrefle de couronner fa 
pailion & fa confiance, Loin de mes 
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Etats, & accablés de mes bienfaits, vous 
pourrez faire , l’un & l’autre , votre fé- 
licité, je ne m’y oppofe point : Voilà ce 
que j’avois à vous dire fur cela, & la 
raifon pour laquelle j’ai voulu vous en- 
tretenir ; c’eft à vous à préfent à me ré- 
pondre avec franchife & avec une entière 
liberté. 

Je ne me ferois pas attendue affuré- 
ment. Seigneur, reprit Notfcinanfa avec 
un air fimple & naïf, à l’amour qu’on a 
bien voulu prendre pour moi , & encore 
moins à l’apprendre d’une bouche auffi 
refpedable que la vôtre. Ces bontés dont 
je ne me crois pas digne , doivent 
m’engager à répondre fincérement aux 
offres que vous daignez me faire. Je ne 
vous ai point caché mes premières foi* 
blefles; j’ai obéi avec exa&itude à l’or- 
dre d’en faire un. détail. Mon innocence 
avoit été.furprife, j’en fuis convenue; la 
raifon & les bons confeils de ma belle 
Amie ,1 m’ont fait connoître combien 
j’avois été coupable , & m’ont affermie 
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dans le défir où je fuis de ne jamais m’ex- 
pofer à en avoir de femblables : Voilà 
comme je pente à préfent, Seigneur., & 
comme je penferai toujours. Les hom- 
mes ne me feront jamais de rien ; je vis 
tranquille, & je me ris des agitations de 
luodeorbarli . Nos amufemens font inno- 
cens & paifibles dans ce lieu h redouta- 
ble ; fans nous agiter de tout ce qui s’y 
paiïe, nous nous contentons, Vrgocenie 
& moi, de plaindre l’aveuglement de 
celles qui fe défefperent de leur fort, & 
qui font tant d’efforts pour en fortir. J’ai 
appris , fous une Maîtreffe auflî fage , à 
prendre le temps comme il vient, & à 
employer les momens de cette vfe, de 
maniéré à n’en pas regretter l’abus. La 
félicité eft dans notre cœur j elle gît dans 
l’opinion: je me crois heureufeà préfent, 
& je le fuis , parce que la paix que je 
reflens m’en convainc. Je ferois bien 
folle de l’altérer ce bonheur, en ris- 
quant un état nouveau ; quelqu’avanta- 
geux qu’il fût, il ne feroit jamais com- 
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parable à la quiétude dont je jouis. Cela 
me décide, & il s’agiroit d’une couronne, 
que je ne changerois pas de fentimens. 

Le Roi , qui ne s’attendoit pas à une 
réponfe aufli précife, dans le préjugé où 
il étoit contre toutes les Femmes, ne 
fut que penfer d 'Urgocenie & de Notfci - 
nanfa . Si la première, difoit-il en lui- 
même, n’a pas les foiblefles de celle-ci, 
je dois convenir qu’elle eft parfaite, & 
cela détruit mes préventions ; c’eft ce 
qui mérite aflurément la peine d’être 
examiné. Mais je 11e m’en rapporterai 
pour cela qu a moi-même : les fervices 
d’ailleurs de Crofeliv’tfgol exigent cette 
diftinâion. Après cette courte réflexion, 
le Prince tenta encore de perfuader Not- 
fcinanfa j mais elle réfifta avec une conf- 
taqce fi pofitive ; qu’il ne douta point 
quelle ne penfât aulïi folidement que fes 
difcours le témoignoient. Cette preuve 
de fermeté l’étonna ; & dans le fond de 
fon cœur il en fut fi fatisfait, qu’il ré- 
folut, quelque chofe qui arrivât, 'de 
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donner des marques de confidération 3 
cette Fille. Elle l’avoit pris par Ton en- 
droit fenfible. Loin qu’il parût que la 
profcription l’eût fait murmurer, il pa- 
roifloit au contraire qu’elle s’en louoit. 
L’amour propre eft flaté de fe voir ap- 
plaudi ; quelqu’ennemi qu’on en foit., on 
fait toujours gré à ceux qui ne nous 
contrarient point, ou qui femblentpenfer 
comme nous. 

Tanitbudciti , n’ofant pas pouffer plus 
loin l’entretien , dans la crainte que la 
fpirituelle Notfcinan/a ne démêlât fes 
raifons fecretes, appella Crof clive fgol 8c 
Dearchealb : Remenez cette Femme , 
dit-il au dernier, & ordonnez de ma 
part à là Gouvernante , de la diftinguer 
des autres* & d’aller au-devant de tout 
ce qui peut lui faire plaifir. Après cet 
ordre , qui ne furprit pas peu Crofelivef— 
gol , il s’approcha de l’oreille de fon 
premier Ecuyer , & lui dit de recom- 
mander bien précifément qb elle rie parlât 
à perfonne : il ne vouloit pas quelle 

pût 
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pût apprendre à Urgocenie l’entretien 
qu’il avoit eu avec elle; cela pouvoit 
nuire à fes projets fecrets, & il en étoit * 
extrêmement jaloux. 

Le premier Minière, qui méditoit dans 
le fond de Ton cœur à ce que b'gnifioit cette 
conduite nouvelle, demanda au Roi qui • 
revoit , dans l’intention de le faire expli- 
quer, ce qu’il penfoit de l’Hiftoire de 
A ' otfcinanja ? -Que cette Fille a du bon, 
repartit le Prince , qu’il eft malheu- 
reux pour elle d’avoir été élevée dans une 
trop profonde ignorance : c’eft elle fou- 
vent qui devient la' fburce du défordre. 

S’il eft délicat de mettre de trop bonne- 
heure une jeune Pe*rfonne dans le monde , 
il eft encore plus dangereux de la tenir 
trop p’Eu inftruite ; l’une & l’autre de ces 
extrémités eft également à craindre ; il 
faut prendre un jufte milieu; trop de 
lumière éblouit,- & fait broncher ; le 
contraire eft caufe qu’on fe guide à tâtons, 

& qu’on to*ibe de même à la moindre 
rencontre. La théorie fage & ménagée 
Tome 111. * C * 

s i ' ' , 
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eft un excellent moyen pour pratiquer 
prudemment le monde. L’on ne fauroit* 
apporter trop de difficultés & de foins . 
pour le choix des perfonnes commifçs 
à l’éducation des Enfans. Des premiers 
préjugés dépendent fouvent la bonne ou 
la mauvaife conduite ; c’eft une maxime 
généralement applaudie. On voit fans 
ceffe des exemples fâcheux de ceux qui 
n’y ont point d’égards ; cependant on la 
néglige, & l’on n’y fait aucune attention : 
voilà les mortels & leur imprudence. Ils 
paffent leur vie à faire des loix & à rai- 
fonner .fur les moyens de corriger leurs 
défordres; ilsdifent, condamnent & prê- 
chent fans celle , ma’-s pour l’exécutiorf, 

* * 

c’eft une autre affaire; ils ne pratiquent 
jamais, » 

Tanhbudan , qui craignoit d’entrer 
dans aucun détail avec fon premier Mi- 

niftre, recouroit aux lieux communs de 

* 

la Morale pour s’en exempter adroite- 
ment. Crofelivejgol étoi|s. trop habile 

pour ne pas s’en appercevoir. £n Cour- 

♦ # 
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tifan habile il fe prêta aux intentions fe- 
cretesde Ton Maître, & pour allonger 
l’entretien , il l’appuya d’exemples puife's 
dans le fein de l’Hiftoire , & fit un très- 
beau difcours fur la néceflité de l’éduca- 
tion , & fur I3 maniéré dont on devoit 
faire le choix de ceux à qui on la com- 
mettoit: il n’en donna qu’une réglé bien 
fenfée ; c’étoit d’examiner avec foin la 
conduite & les moeurs de ceux. auxquels 
on vouloit confier la jeuneiïe. On a 
beau , difoit-il , 'être habile ^ favoir 
l’ufage du monde; on enfeigne toujours 
mal ce qu’on- ne fait point pratiquer. 
L’exemple eft une introduction à la pra- 
tique des vertus ; & pour les faire cher îr, 
il faut commencer à bien perfuader qu’on 
en eft foi-snême adorateur. 

Pendant quë le premier Minière éta- 
loit tout ce que la Morale a de plus pur 
a cette occafion, Tanubudati revoit aux 
moyens dont il devoit fe fervir pour 
éprouver Urgocenle. Si fa première vue 
l’avoit frappé, il ne letoit pas moins de 

C ij 
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toutes les chofes avantageufes que Net- 
fcmanfa avoit rapportées de fon caraétere 
& de fa façon de penfer : ce qui l’éton- 
noit le plus, étoit l’antipathie dont on 
la taxoit pour les hommes; ce rapport 
de fentiment l’embaralToit. beaucoup , 
lui paroihoit admirable. Quoi! je trou- 
verois de la fagelTe dans un Sexe aufli 
fcélérat , difoit-il, de la probité, de 
l’hoïlneur^ de la délicatefle & des fenti- 
mens? Non, non , cela ne fe peut pas, 
l’on me trompe ; il faut, avant que d al- 
ler plus loin, continuer 'nos examens. 
La première qui le fubira me rendra fans 
doute des préjugés légitimes , & qui 
voudroient s’évanouir. Peut-être meme 
le hafard permettra-t-il que dans le nom- 
bre de celles qui paroîtront dqvant moi, 
il s’en trouvera qui m’apprendront des 
traits d 'Urgocenie moins favorables. 

Dans cet efprit Je Roi ordonna à Dear - * 
chealb , qui étoit de retour, d’aller lui 
chercher Cojjolpinna ; c’eft la fille* de 
Kouàpu , mon premier Maître- d’Hôtel, 

t x * 
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dit- il à Crofelivefgol ; vous le connoif- 
fez , & favez fa délicatefle & fesjcrupu- 
les fur l’honneur : jamais Pere n a été 
plus ^tentif pour l’éducation de fes En- 
fans ; ainfi vous avez .lieu d’efpérer que 
cet examen fera favorable. Ce fera le 
dernier, ïi cela arrive. Ah ! Seigneur, 
interrompit le premier Mlniftre, fe peut- 
il que le Ciel fafle enfin ce miracle ? 
Combien de bénédi&ions le Royaume 
ne va-t-il pas vous donner? Quelle joie ! 
Le Lodeorbdrli s’ouvre ; je vois tous les 
hommes accourir : ô Peres fortunés ! ô 
Maris !... malheureux, interrompit en riant 
Taiûtbudan ; vous pouffez les chofes bien 
loin, & vous interprétez, avec bien de 
la vivacité, quelques mots qui ne déci- 
dent de rien. Il n’efl: pas difficile, con- 
’ tinua le Prince du même ton , de s’ap- 
percevoir que vous êtes intéreffé à la 
liberté des Femmes -de Lodeorbarli ; ce 
qu’on défire, fait qu’on fe flate aifément. 
Il eft vrai que mon deffein eft de tenir 
ma parole, fi je trouve cette Femme 

Ciij 
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raifonnable dont nous Tommes convenus; 
mais je veux qu’il ne me reftq aucun 
doute à ce fujet. Il eft encore pofitif , 
que s’il Te rencontre dans les examens 
quifuivront, deux Filles aufli peu crimi- 
nelles que Notfcinanfa , je ceflerai ce 
genre de curiofité, pour travailler, avec 
connoiiïance de caufe , à remettre le 
Sexe en liberté. Voilà , comme vous 
voyez , Crofelivefgol , ajouta le Roi, 
bien du changement dans ma façon de 
penfer. Ayez patience, aiifli bien que 
tout mon Royaume ; la volonté dé 
l’homme eft ambulatoire ; je commence 
a me le perfuader : le jour viendra où 
vous ferez tous fatisfaits. Le premier 
Miniftre fe préparoit à répondre au Roi, 
& à lui marquer la joie qu’il reflentoit, 
lorfque Dearchealb donna le fignal'du' 
cabinet fecret où il venoit de conduire 
CoJJolpinna. Cette -Fille a l’air bien pré- 
venant, dit- il au Prince à l’oreille, après 
l’avoir confidérée à travers le voile qui 
couvroit la grille ; je me trompe fort li 
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Votre Majefté n’eft fatisfaite de cet exa- 

» 

men. Ne vous attachez jamais à la phy- 
fionomie, reprit le Roi du même ton; 
celle de Necalbolane prêchoit la vertu la 
plusauftere, vous en conviendrez; vous 
avez vû cependant par vos yeux ce 
qu’elle étoit : prefque toutes les Fem- 
mes favent fe mettre à ce ton. Mais, 
fans nous arrêter à ces maximes inutiles, 
voyons ce qui en eft. Crofelivefgol donna 
l’avis ordinaire à la jeune Perfonne-; au 
lieu d’en frémir, elle fe mit à’ rire, fans 
faire attention devant qui elle étoit ; & 
elle commença ainfi gaiement fon Hif- 
toire. 

« 

QUATRIEME EXAMEN. 

- H I S T O I R E • 

* 

DE COSSOLPINNA. 

J ai dix-fept ans, Seigneur, & graite 
au Ciel je fuis folle depuis que je me 
•connois: je me hâte de vous -l’avouer, 

C iv 
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afin que vous ne foyez point furpris des 
événemens qui fuivront. Votre antipa- 
thie pour mon. Sexe vous fait perdre 
beaucoup de ne {Joint me voir: je fuis 
aimable ,. fpirituelle & faite comme 
l’Amour. A l’âge de dix ans j’étois for- 
mée , & mes grâces naifl'ante's m’attiroient 
dès ce temps une troupe d’Amans de tou- 
tes les clalfes; je m’en fuis amufée juf- 
qu*au jour de la profcription fatale ; il a 
fallu s’en confoler, & c’eft ce que j’ai 
fait j quand on a de l’efprit, bn vit félon 
les faifons. Il s’agit pour le prdfent de 
faire un aveu fincere de tout ce que j’ai 
fait; cela ne me coûtera rien; ma mé- 
moire eft bonne: il ne faut rien cacher, 
dit-on, le Talifman me feroit mourir:' 
Ah! je n’ai garde, j’aime à vivre; com- 
mençons. 

(a) Roucipu , mon chere Pere, ayant 

connu dès mon enfance que je ferois un 

jour un prodige de beauté & d’efprit, ne 

voulut confier mon éducation qu’à fes 

• 

(a) Bonne odeur. * * 
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foins. A peine fus-je lire qu’il me choifit 
le genre de lefîure le plus propre à for- 
mer mes mœurs. Il me fit une Biblio- 
thèque de Romans, & y mit les Livres 
les plys propres à me former le cœur. 
Afin de me donner du goût pour cette 
refpeétable lééture, il me donna l’homme 
le mieux fait & le plus verfé 4ans ce 
genre de Littérature, afin de m’expliquer 
les endroits obfcurs , & me mettre en 
état de percer à travers le voile de l’allé- 
gorie & de la fiélion, Je fus fi bien inf- 
truite , qu’à dix ans l’obfcénité la plus ' 
enveloppée m’étoit familière ; je devinoîs 
tout; je paflois dans la famille, & parmi 
tous ceux dont j’étois connue, pour un 
miracle: les Peres & les Meres me pro- 
pofoient à leurs Filles comme un mpdele 
à imiter. Je favois mon Petrone par cœur* 
le Tableau de l’Amour Conjugal m’étoit 
familier, & je devenoisinfenfiblement en 
état d’expliquer le fage Aretin.- Mon 
Pere étoit enchanté de ma conception, 
& paffoit les jours & une partie dès nuits 

C v 
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a me pouffer dans le chemin de la plus 
haute perfection. 

Un jour que je commentois un des 
paflages du célébré & faint Gotufenou (a) , 
cet Auteur ff fuivi, à qui deux mille ans 
de réputation donnent le premier rang 
parmi tous les Savans , l’on m’annonça 
1 ’ Aqnyivere (£)-du grand & faint Le - 
drob (c): je me levai avec tranfport, & 
je fus le recevoir avec refpeét, datée, 
on ne le peut davantage, de l’honneur 
jnfïgne qu’il me faifoit. Mon ahaour pro- 
pre trouvoit fon compte à cette vifite 
refpedable; en effet elle étoit bien gle- 
rieufe pour moi, fur-tout à l’âge que 
j’avois; à peine avois-je atteint ma qua- 
torzième année: en vérité. Seigneur, 
la diftinétion étoit fans exemple. 

• U'Aqmavere ne m’eut pas plutôt en- 
trevu, qu’il recula de deux pas-: Quoi 1 

(a) Célébré Doûeur, & Fondateur des premières 
JVe (laies du monde. 

( b) I^ireéteur du premier Temple de la Capitale. 

[■€) Couvent de Veftalcs, 
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et' une* Faveurs, yp 
s’écria-t-il en adreflant la parole à un 
Ecuyer qui lui donnoit le bras, quoi! 
e’eft-là cette CoJJolpinna qui fait tant de 
bruit , & que le favoir profond & la 
haute vertu mettent au-deflus de tout ce 
qu’il y a de plus favant & de plus faint? 
Mais c’eft un Enfant: Toute Enfant que 
je fuis , repris-je refpedueufement en lui • 
mettant mon ( a) Egwial (3). dans la 

bouche, je fens jufqu’au fond du coeur 

• 

tout le prix d’une vilite auffi refpeéïable 
que la vôtre. ,L ’ Aqmavtre a Tefprit tranf- 
Cendant, tout le monde le fait; il ré- 
pondit à ce difcours avec une énergie 
furprenante, & me dit que l’objet de fa 
vifite étoit de m’examiner fur ma doc- 
trine. Le rang que je tiens en cette Ville, 
s’écria-t-il en crachant dans ma main, • 
(faveur, comme vous favez, infighe) 
m’obligé à vous -faire quelques queftions . 

(a) 4+4. Faveur. 9 

(b) Dragée longuette qu’on mettoit dans la bouche 
de ceux qui rendoient une vifite; c'étoit une marque 
de diftinûion à laquelle on ne manquoit jamais. 

C vj* 

' ’ • ; / 

♦ . 


Digitized by Google 



Co Les Mille 

fur celle que vous profeflez. Plus l’efprit j 
eft éclairé, & plus il efl: fu jet à errer; 
rien de plus dangereux pour la do&rine. 

Les erreurs émanées de ces efprits forts | 

caufent dans les fuites les difcuflions les 
plus nuif'bles : l’on ne fauroit y tenir 
trop la main. Ce principe étoit trop 
vrai pour le contefter ; j’étalai mes prin- 
cipes, j’éparpillai mes dogmes, L’ Aq- 
mavere avoit amené un jeune Praticien 
qui commençoit à defiervir le faint Ledrob. 

Il me mit aux prifes avec lui, & il devoit 
prononcer après la conteftation. Deux 
heures fuffirent pour donner des preuves 
de ma capacité les lieux communs 
m’étoient familiers , les citations pré- 
fentes. Le jeune homme plia fous le faix, 

• & fut- obligé d’avouer que je lui étois 
fupérieure en tout. L ' Aqmavere en bénit 
le Ciel, & me quitta, en m’a Aura nt qu’il 
rendroit compte de ma eapacité à tous 
les favans Dodrinaires , «n m’annonçant 
que dans peu je ferois fi fuivie , que 
s’il me reftoit des regrets , çe feroit de 
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m’être acquis une réputation fT fatigante. 
Je le remerciai dans les termes les plus 
vifs , en l’aflurant cependant que ma 
théorie étoit fi profonde & li recherchée , 
que je ne craignois ni le nombre ni les 
aflauts. 

Trois jours après cette vifite , la grande 
Nujfita (a) du faint Ledrob m’envoya 
prier à dîner. La femonce m’honoroit 
trop pour y manquer ; d’ailleurs l’invi- 
tation portoit qu’il y auroit une conférence 
publique , où tous les Savans feroient 
admis à difputer contre les Tenans, L 'Aq- 
mqvere devoit y préfider ; il y étoit pré- 
paré : l’on devoit délivrer un prix, ôt 
j’éjois née trop générgufe pour échaper 
l’occafion de gagner quelque chofe : je 
m’y rendis. Reucipiiy mon cher Pere , 
m’y donna, la main* il vouloit être té- 
moin, difoit-il, de la gloire que je de vois 


* . 

(a) Supérieure. 11 falloir dix ans de Noviciat pour 
être nommée à celte dignité. Il feroit à fouhaiter qu’on 
cbfer^ât la même réglé dans l’éle&ion des nôtres, te* 
Monafteres en feroient bien mieux gouvernés. 
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acquérir dans ce grand jour. Le défir 
étoit bien naturel , & ne fervit pas peu 
à me donner de l’émulation. 

L’Aflemblée fut brillante, & la con- 
férence animée. L ’ Aqmavere fit un pa- 
thétique & faint difcours , prouva la 
néceflité de fréquenter les Ledrobs , & 
vanta les prédeux avantages qu’on en 
retiroit : il eftvrai qu’il ne s’oublia pas 

en infiftant fur la néceflité de le confulter, 

• 

& de fe fervir de lui pour le choix des 
perfonnes néceflfaires aux obligations in- 
difpenfables des devoirs naturels. 

La grande Nupita harangua à fon tour 
l’Affemblée, & tira des larmes aux af- 
fiftans, en faifant le récit de toutes Jes. 
peines quelle avoit eflfuyées pour parve- 
nir à cette grande charge. Pour moi , 
qui n’étois point' préparée , je me fis 
apporter les faintes obfervations du célé- 
bré Cotufenou, & expliquai les pafiages 
les plus difficiles. Les applaudiflemeos 
fuivirent mon difcours, & tout le monde 
convint, d’une voix unanime, quejctois 
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la plus grande Praticienne fur ces ma- 
tières quil y eût dans l’univers.' 

Je* gagnai le prix : c’étoient deux 
Cenarechs {a) d’Italie des plus beaux , 
accompagnés de trois Olapunis ( b ). Plu- 
fïeurs Seigneurs s’étoient réunis pour 
faire les frais de tes beaux préfens. 

Cependant l’agitation avec ISquelle 
j’avois foutenu ces différentes difputes, 
me rendit malade au bout de quelques 
jours : tout le monde s’intéreffa à mon 
fort, me vifita St vint me tenir compa- 
gnie. Le Tanocpendevir , qui me diftin- 
• guoit il y avoit long-temps, m’amena 
un homme qui me promit de me tirer 
d’affaire en vingt-quatre heures. Il me 
tint parole, je lui en fus fi grand gré, 
que., pour le remercier dignement-, je 
me crus obligée de lui donner mes Ce - 
narechs. Il les emporta, & ils fe font^i 

(a) Boucs d’Italie, précieux par leur puanteur. 

(b) Chats d’Efpagns mervejlleurf , dont les marques 
des cgratigWures ne s’ed’acent jamais} c’eft ce qui en 
fait la- rareté. 
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bien familiarisés avec lui, qu’on m’a a f- 
furé qu’ils .ne l’avoient jamais quitté 
depuis. 

J’ai promis de la fincérité ; je veux 
tenir ma parole. Après avoir parlé des 
beaux endroits de ma vie, il convient 
que je faute gaillardement le pas , & que 
je détaille mes folies, fi l’ufage des ver- 
tus naturelles peut s’appeller de ce nom : 
elles font grandes, il faut en convenir, 

& méritent apurement d’être expliquées. 

. Rien n’infpire tant le«goût de la liberté 
que de fe fentir dans l’efclavage. Mon 
Pere, à force de m’aimer, me gênoit • 
au dernier point,. La profondeur des 
Sciences apprend à .connoître le monde, 

& dans les efprits difpofés au bien, les 
porte à rechercher le vrai bonheur.. Je 
brulois du faint défir de palier mes jours 
djins les fainrs Ledrobs , d’y méditer ma 
fin, & de faire mon unique occupation 
des faints devoirs qu’on y remplit. Rou - . 
cipu , qui craignoft que' ma tro£ grande 
ferveur ne nuisît à ma fanté, foulfrpit à 


■7 
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peine que j’y fulfe deux fois par femaine: 
je me révoltois en fecret contre fa trop 
tendre prévoyance. Il me fembloit que 
j’étois allez bien organifée pour foutenir 
les rigueurs de mon zele & de ma voca- 
tion, & je déplorois fans celfe.les loix 
d’une fubordination qui me privoit du 
feul bien que je chérilfois, & qui me 
fembloit préférable à tous ceux qu’on 
goûte dans la vie. 

Laiïe du joug pefant qui s’oppofoit 
fans celle à mes vœux les plus doux, je 
réfolus de le fecouer, en m’obfervant ce- 
pendant.de maniéré à ne point-manquer 
ouvertement au refpect que je devois à 
mon Peré. Je ne trouvai pas un moyen 
plus convenable & plus fage que celui 
de faire de mon appartement un faint 
Ledrob , de m’en faire Supérieure, & 
d’aflocier à mon établilïement un nombre 
de perfonnes làges qui travaillaient , 
comme moi , à l’édification du prochain. 
J’avois un corps de la maifon tout entier 
à ma difpofition } Roucipu m’en avait 
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rendu la maîtrefTe, & cela dans l’idée 
qu’ayant chez lui toutes mes aifes , je 
ne ferois pas tentée de me les procurer 
ailleurs. La connoiffance qu’il avoit de 
mon goût pour la retraite, lui avoit 
fait penser , que pour l’entretenir, il étoit 
de fa prudence de me rendre mcîn chez 
moi le plus agréable qu’il le pourroit; 
pourvu que j’y reftaffe , il né s’embarafc 
foit pas de ce que j’y faifois : il n’y avoit 
que mon éloignement qu’il craignoit. 

Pour cela, jamais Pere n’a pouffé plus 
loin les fentimens de défiance & la 
délicatefTe fur l’honneur; c’étoit un pro- 
dige d’héroïfme : heureufes les Filles qui 
onî un tel Pere ! S’ils étoient plus com- • 
murts, la vertu feroit bien davantage 
• fuivie , & par conféquent auroit un bien 
plus grand nombre de partifans. 

Êès que j’eus pris le parti que je viens 
de dire, je réfolus de le mettre en exé- 
cution ; il me falloir des fujets refpedables 4 
pour commencer ce faint établifTement. f 
Ce choix étoit difficile, & demandoit les 
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plus fages précautions: je. m’en ferois 
bien rapportée à la grande Nupita & au 
Tqnocpendevir , ils s’y connoilloient af- 
furément; mais, 'outre leurs grandes oc- 
cupations , qui ne leur permettoient 
guere de fe donner les mouvemens né- 
ceflaires pour y réuflîr, je craignois, 
avec raifon , qu’ils ne retînflent les excel- 
lens pour eux, & qu’ils ne me donnaient 
les médiocres. En Fondatrice prudente 
je fis ces réflexions , & pour ne point 
errer dans un point fi important, je ne 
voulus m’eri rapporter qu’à moi feule: 
c’étoit une augmentation de peines, mais 
aufli le mérite en étoit-il bien plus grand. 

Je ne voulois pas d’ailleurs que mon 

Pere eût rien à trouver à redire fur cette 

/ 

glorieufe fondation; ce qui auroit pu ar- 
river, fi mes fujets n’euflent pas été dignes 
du lieu où je les plaçois. Je me faifois 
lin plaifir délicat de furprendre Roucipu ; 
je ne doutois pas qu’il ne fût au comble 
de fa joie lorfque je lui ferois part de 
mon établiffement: il étoit fi connoilîeur 
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en vertu , qu il nlétoit pas aifé de lui en 
impofer.* 

Je pris un parti aiïurément bien di^ne 
de louange & d’admiration pour faire ce 
choix important. Il s’agiïïoit autant 
d’éprouver mes fujets que de le's chôilir. 
Afin de ne pas douter de leur vertu, je 
me traveftis en Homme , & je choilis la 
nuit pour vaquer à cette fainte recher- 
che. Je favois que la véritable vertu fe 
cache , eft modefte , & qu elle craint de 
fe montrer au grand jour : il n’y a que 
ceux qui n’en ont point qui en affe&ent 
les dehors & qui en font parade. Je pris 
ce temps, comme le plus favorable à 
mes découvertes : il me fut aufli bien 
heureux. 

Avant que de commencer ma recher- 
che, je difpofai mon corps de logis pour 
y loger douze Veftales; chacune avoit 
fa chambre , fa couleur & fon genre d’oc- 
cupation. Ce genre étoit annoncé par 
des tableaux,* où étoient peints les fu- 
jets qui dévoient être l’objet d’une mé- 
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ditation profonde , & qui devoit être 

pratiquée : les grands myfteres en fai- 

foient le but principal. 

Outre ces cellules, j’avoiseu le foin de 

faire pratiquer une grandïalle qui en faiToit 
« 

le centre, & où les portes aboutiiïbient 
toutes. Cette falle étoit difpofée de ma- 
niéré , qu’il ne fe pouvoit rien faire dans 
cette grand’falle, que chacune des Vef- 
tales ne le vît de fon appartement. Mon 
idée fe trouvoit , par cette ftrudure 
d’appartement , remplie : il s’agilfoit d’une 
vie adive & cultivée par des exemples 
continuels , & qui frappaflent les yeux 
l’efprit. C’étoit afîurément le comble 
de l’imaginative, & il n’étoit pas pof- 

fïble de mieux réuflir. 

/ - 

Dès que tout fut difpofé pour recevoir 
mes Veftales , je fongeai à commencer 
ma recherche, Je fortis feule au coin.- 
mencement de la nuit, & je me prome- 
nai dans les rues les p.lus fréquentées: je 
ne doutai pas de rencontrer bientôt ce 
que je cherchois. Je n’ignorois pas que 
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la piété attiroi't bien des afpirantes dans 
le quaYtier où j’étois, à caufè de trois 
fameux Temples où on facrifioit fans 
celjjp à la Divinité régnante : les bienfaits 
dont elle honoroit celles qui l’invoquoient 
de tout leur cœur, par les mains de fes 
Minières , étoient de fûrs garans de ma 
confiance ; mais dans le nombre de celles 
qui s’y rendoient , il s’en trouvoit c^ui 
n’étoient pas encore initiées, & c’étoit 
ces Novices ferventes que je voulois 
choifir , & que je deftinois au Culte que 
je voulois fonder. m >. ■ 

J’examinois, avec une attention foi- 
gneufe , tous les paflans , dans l’efpé^ni 
rance de rencontrer bientôt ce que je 
chercbois, lorfque j’apperçus une jeune 
Perfonne qui fuivoit un des Miniftres du 
Temple , en lui faifant des fupplications 
auxquelles il ne paroifioit pas répondre^ 
comme il auroit convenu. Je m’appro- 
chai le plus près que je pus pour enten- 
dre leur difcours : Mais que voulez-vous 
qu’on fafle de vous? lui difoit-il, vous 
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êtes trop jeune j il n’efl: pas poflible que 
vous fouteniez les fatigues attachées à 
1 état que vous voulez embrafïer; atten- 
dez encore un an ; venez me trouver 
dans ce temps , & je vous promets 

qu’après avoir éprouvé votre vogation , 
de vous faire agréer à notre Aqmavere, 
qui fe chargera de votre profeflion. Ah ! 
Seigneur, que ferai-je d’ici à ce temps? 

' reprit la jeune Perfonne , mon zele me 
dévore , & fi vous n’avez pas pitié de * 
moi, il faut que je meure : favez-vous 
bien qu’il y a plus de fix mois que je 
ne dors ni jour ni nuit? Au nom de la 
Divinité à laquelle vous facrifiez, ad- 
mettez moi au faint Ledrob ; qu’on m’em- 
ploye aux ufages les plus bas, je m’y 
conformerai , & n’en murmurerai pas. 
Pourquoi la prévention fatale que vous 
avez contre moi? Je vous jure que je 
fuis en état de foutenir les charges les 
plus pelantes : ma jeunefle fera-t-elle 
donc un obftacle à mes défirs, & faudra- 
t-il , parce que je n’ai pas douze ans ac« 


» 
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complis, que je fois privée des douces 
confolations après lefquelles j’afpire avec 
tant d’ardeur ? Je m’étois figurée qu’on 
'feroit plus d’attention à mon zele qu’à 
mes années , & qu’on ne me renverroit 
pas avçc tant de rigueur. 

Ces mots fivent arrofés de larmes & 
interrompus par les fanglots. Le Miniftre 
fut inexorable , &.lui dit, pour derniere 
réponfe, que la réglé s’oppofoit à fes dé- 
firs: vous avez*beau fupplier , lui dit-il^ 
en la laiflànt à fes genoux où elle s’étoit 
jettée, & en fe retirant, vous ne ferez 
point admife à nos myfteres ; il faut 
douze ans & un jour , ou un certificat 
qui prouve que vous êtes émancipée; 
fans quoi point de Ledrob. Après 
ces mots il fe retira , & laiffa cette 
fage Enfant abandonnée à toute fa dou- 
leur. 

J’en eus pitié. Je m’approchai d’elle , 
& lui fis connoître que j’étois informée 
de la caufe de fes larmes : Si je vous 
•croyois véritablement telle que vous 

m’ave z 
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m’avez paru, lui dis-je en l’embraflant, 
vous pourriez efpérer un remede à vos 
maux. Je fuis Aqmavere d’un Ledrob 
qu’une fage perfonne établit , & je me 
chargerois avec plaifir de vous y faire 
recevoir. Ah ! Seigneur* qu’entends-je ? 
me dit : elle, ferois- je aflez fortunée pour - 
que vous eufliez pitié de moi? Si je fuis 
tel que j’ai paru ! je vous le jure par tout 
ce qu’il y a de plus facré. Il y a fix 
mois que je m’éprouve par des exercices 
continuels, & j’ai lieu de me perfuader 
que je ne ferai pas une des dernieres à 
remplir mes devoirs. Eh bien, lui dis-je, 
je vous reçois ; mais avant que d’entrer 
dans la refpedable maifon où je vais vous 
admettre, «que je fâche au moins qui vous 
êtes , & quelques traits de votre Hiftoire? 
Cette connoiflance me mettra en état de 
juger de vos. talens. Volontiers, re- 
prit vivement la belle Enfant; ce récit 
ne peut fervir qu’à redoubler votre 
bonne volonté & votre eftime, & à vous 
faire connoître là grandeur de mon zele. 

Tome lll % D 
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Après ce difcours nous fûmes nous affeoir 
fur le feuil de la porte d’un grand Ledrob ; 
& lorfqu’elle me vit prête à 'l’écouter , 
elle s’énonça ainfi. 

• 

Bïjloire de Te RVACG J A (a). 

Je dois la naiflance à Boglaturep (Æ), 
connu par l’éminente charge de Teocol - 
pilver ( c ) du Roi des Goths ; & en 
naiffant on me donfte le nom de Tervac- 
gia , qui , dans la langue du pays , lignifie 
Belle & S âge y ou Délices de nos coeurs . 
Des malheurs trop longs à détailler, dont 
la mort du Roi fut la première caufe, 
obligèrent les miens à fe réfugier dans 
les Gaules; je n’avois que huit ans quand 
nous y arrivâmes : ma Mere étoit morte 
avant notre départ de Gothie ; & mon 
Pere, accablé de chagrin & d’années, la 
fuivit quelque temps apr&. 

• Avant que de mourir il me remit entre 

(a) Délices de nos cœurs. 

{b) Modèle de feutitnens. . 
je} JSourfiçr, ou Tréforier. 
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les mains d’une Prétrefîe du grand Ledrob 
de cette ville , qui lui promit de prendre 
foin de moi , & de me donner toute 
1 éducation qui m’étoit propre pour être 
admife un Jour dans fa maifon. Jetois 
déjà fi jolie, fi mignone & fi bien faite, 
qu elle ne doutoit pas de me voir un jour 
un prodige de beauté.. Dans cette idée 
elle avoit tous les foins poffibles de moi, 

& nenégligeoit rien .pour ajouter à mes 
charmes les gentillefles & les talens qui 
pouvoient contribuer à les faire admirer ' 
de tout le Inonde. 

La vocation que j avois pour être ad- 
mife au rang des Prêtreflès étoit fi fur- 
prenante, que, malgré mon enfance, 
j’entendois déjà une partie des faints de- 
voirs quelles pratiquent journellement; 
je brûlois du défir extrême d aflîfter aux 
facrifices, mais celle qui me fervoit de 
Mere me remontroit, toutes les fois que 
je la fuppliois de me permettre d y aflîfter, 
que l’entrée en étoit défendue à toutes 
les Filles de mon âge : cela ne me fatis- 

DÛ . , 
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faifoit point. Un défir aufïi vif que cu- 
rieux me follicitoit fans celle : Qu’on eft 
malheureufe, me difois-je fouvent, d’être 
(î jeune 1 de combien de confolations n’eft- 
on point privée? Ne ferois-je donc ja- 
mais grande Fille? Voilà de quoij’étois 
occupée perpétuellement. • * . 

Un jour ma Gouvernante revint du 
facrifice avec un air fi content , & qui 
répandoit fur fa phyfionomie tant de 
grâces , que je ne pus m’empêcher de 
foupirer amerement: Qu’avez-vous donc, 
Tervacg'ia ? me dit-elle en m’èmbraiïant, 
vous êtes prête à pleurer; eft-ce de cha- 
grin de me revoir? Hélas ! bien au con- 
traire , répliquai- je en ne pouvant retenir 
mes larmes ; mais je voudrois bien ne 
plus me féparer de vous. Depuis quel- 
ques jours vous faites de li fréquentes 
abfences, & demeurez fi long-temps au 
■Temple, que je ne vous vois prefq*je * 
plus : encore fi je pouvois y afiifter avec 
vous, je ferois la plus heureufe petite 
Perfonne du monde,' Je le crois bien, 

f * " - 
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reprit la Prêtrefïe, pour peu quon ait , 
«le ferveur , on fe trouve bien dans ce 
faint lieu: pour moi, qui en ai toujours 
eu beaucoup , j’y goûte des douceurs 
fans pareilles : Votre tour viendra , 

Petite, ajouta-t-elle en me paflant la 
main fur le vifage ; allez, confolez-vous, 
l’avenir vous prépare des plaifirs fans 
pareils ; vous en êtes a la veille. Vous 
êtes une folle d’envier mon fort; vous 
venez, & je m’en vais. Le bouton éclora 
bientôt; & moi, Rofe fanee, mes feuil- 
les defTéchées tomberont au premier jours 
que d’avantages p’avez-vous pas , Ter» 
vixegia , au-deflus de moi? Si vous les 
connoiffiez bien , au lieu de vous affliger 
comme vous faites, vous fauteriez de 
joie; & vos chagrins , fi vous êtes gé- 
néreufe, feroient d’être a la veille de 
perdre une Bonne qui vous aime auflt 
tendrement que moi. 

Loin que ce difeours me confolat , il 
m’attendrit au dernier point; je me mis 
à pleurer bien fort , & je lui fis con- 
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caufe de Tes infirmités. Quoiqu’il ne fût 
plus en charge , il étoit toujours dans 
un grand crédit : ma phyfionomie lui 
avoit toujours plu; & toutes les fois qu’il 
venoit nous voir , il m’apportoit quel- 
ques douceurs, & me. difoit de temps 
en temps des chofes obligeantes ; au lieu 
de me gronder, comme faifoient ma 
Gouvernante & YAqmavere, du défie 
preffant que je montrois pour être initiée 
aux facrifices ordinaires, il m’en Iouoit, 
& affuroit que je ferois un jour un grand 
fujêt : je lui en avois toujours fu un gré 
infini. 

Dans l’embaras où je me trouvai pour 
fatisfaire à un point li flateur, je réfol us 
de m’adrefler naturellement à lui ; mon 
deflein étoit de me cacher dans le Tem- 
ple, & d’aflifter du moins fecrétement aux 
cérémonies qui s’y pratiquoient: Peut- 
être, medifois-je, que l’ancien Aqma - 
vere ne fera pas fi févere que celui qui 
efl: en place, & qo’il me facilitera les 
moyens de venir à bout de mon deflein; 

Div 
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perfonne n’eft plus en état de le faire 
réuflir : il afme qu’on le flate ; je m’y 
prendrai fi joliment, & je lui dirai tant 
de chofes obligeantes, qu’il- voudra bien 
me faire ce plaifir, A peine eus-je conçu 
tout cela, que j’attendis avec impatience 
la première de fes vifites pour le gagner, 
& pour' me procurer le bonheur après 
lequel j’afpirois depuis fi long-temps, 

La pauvre Enfant ! s’écria-t-il, dès 
que je lui eus fait part de mon deflein ; 
le défir eft bien naturel , & mérite aflfu- 
rément un peu de condefcendance : Que 
ne fuis-je encore en place , ma chere 
Tervacgia , je vousprocurerois, de tout 
mon cœur , le glorieux avantage que 
vous recherchez; je ne rifquerois rien: 
mais aujourd’hui je ne puis rien ; j’ai les 
bras liés : l 'Aqmavere eft brutal au-delà 
de tout ce que je pourrois vous expri- 
mer. Si ma - condefcendance pour vous 
alloit au point de vous accoi*der ce que 
vous me demandez,* & qu’il en fût bien 
convaincu, il me traiteroit avec la der- 
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nîere rigueur j c eft un fuit : 1 expérience 
me la fait connoître, & vous .n’en devez 
pas douter: 

Je regardai ce difeours comme une 
défaite honnête; je favois parfaitement 
combien il étoit refpeété. Je vois bien. 
Seigneur , lui dis-je avec un peu de dé- 
pit, que vous éludez les moyens de me 
faire plaifir ; penfez-vous que j’ignore la 
confédération extrême que J’on conferve 
pour vous ici? Vous abondez en -votre 
fens, interrompit le vieux Aqmavtre ; je 
vois bien que pour vous peffuader il faut 
des preuves réelles; eh bien, recevez-en 
donc. En me difant ces mots, le Bon- 
homme fe leva , jetta fa perruque par 
terre, ôta fon habit, (j’étois dans l’ad- 
miration, & je ne pouvois deviner à quoi 
tout cela alloit aboutir) fe découvrit les 
épaules, & m’invita à regarder ion dos- 
Je vis en effet des marques qui faifoient 
connoître qu’il avoit été fort maltraité; 
Cela fe voit-il? s’écria 1 ' Aqjpave-re : oh, 
ce n’eflrien, ajouta-t-il, en comparai- 
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fon des autres endroits où je fuis mutilé; 
mais afin de ne vous laifier aucun lieu de 
doute , écoutez ce qui a donné lieu à ce 
mauvais traitement, vous jugerez alors fi 
l’on me refpeéte autant que vous le penfez. 

Le premier jour de chaque année l’on 
tient un grand Confeil ici, comme vous 
favez, oùpréfidentP Aqmavere , la grande 
Nupita & fix des plus anciennes de ce faint 
lieu, Selon le droit attaché à la charge que 
j’avois quittée , cette allemblée ne fe tient 
jamais que je n’y fois invité; c’eft un hon- 
neur que nous gardons jufqu’au tombeau. 
L’année derniere je m’y trouvai, félon 
mon ufage ordinaire : il fut queftion de 
la réforme; j’opinai pour renvoyer une 
Prêtreffe qui avoit fervi conftamment 
pendant vingt huit ans de fuite, & qui 
étoit fi caflee, qu’il ne lui refioit qu’une 
feule dent. Selon les Loix refpeéta- 
bles de ce lieu, tine Prêtrelïe ne peut 
jouir du-droit des Anciennes, qui eft la 
double portjpn ou part , qu’elle n’ait 
perdu toutes fes dents ; YAqmavcre ré-* 
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gnant prétendoit que celle que je pro- 
tégeois n’étoit pfc dans ce cas , à caufe 
de la «dent qui lui reftoit. Les Loix font 
Loix , s’ccria-t-il avec chaleur,, pour 
être obfervées ; celle dont il s’agit eft bien 
formelle , par les mots de toutes • les 
dents ; elle entend Bien qu’il n’en doit 
pas relier une feule : donc celle dont il 
eft quellion ne peut afpirer à l’état d’une 
Ancienne qu’elle n’ait perdu cette dents 
cela parle tout feul , cela eft incontefta- 
ble, & je ne vois pas quelles font les 
raifons contraires qu’on peut alléguer. 
Elles font fimples , interrompis-je en 
crachant de fureur ; la Loi que vous 
citez s’entend tl’une perfonne qui ne peut 
plus fe fervir de fes dents, & n’a point 
prétendu que pour une Teille qui refteroit 
on fut exclu de la grâce accordée à celles 
qui n’en avoient plus. Je m’expliquai 
avec tant de jugement & de folidité à ce 
fujet , & j’établis fi bien ma quellion , 
que la grande Nupita elle-même fembla 
pencher de mon côté. L’ Aqmavere , qui 
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s’en apperçut, m’apoftropha, & me taxa 
d avoir des raifons d’inÆrét pour fouteniir 
}a Pretrefle a la dent branlante. J’avouerai 
de bonne foi que ce reproche me fit I 

fortir ^de moi- même, & me porta à 
m écrier , que puifqu’on m’infultoit dans 
un lieu fi faint, je n’y remettrois jamais 
les pieds , & qu’on verroit. Cette me- 
nace terrible en impofa; depuis la grande 
Nupita jufqu’à la derniere Pretrefle, il 
ny en eut pas une qui ne vînt me lécher 
la main. Ces marques de refped m’ap- 
paiferent ; je me rétra&ai , à condition 
que la réforme auroit lieu pour celle 
dontj’avois foutenu Je droit, L x Aqma- 
vere feul jura, fur la tête* de la grande 
Nupita, qu’il n’en démordroit point, & ' 
Voulut rompre * l’aflemblée , félon fon 
droit incontefiable. La crainte que j’eus 
de perdre mon procès, & que ma Prê- 
treffe ne fût remife à l’année prochaine, 
me fit fauter fur elle; j’ufai alors d’une 
fioefle dont l 'Aqmavere fut la dupe , ôc 
à laquelle il ne sattendoit pas. En poli- 
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tique habile je fis figne à cette Fille 
d’ouvrir la bouche; elle me comprit, & 
me préfenta fa dent; je la lui arrachai à 
pleine main, & la jettai fur le bureau. 
L’ Aqmavere , qui fe vit tondu, & obligé 
d’accorder le droit contefté, roula les 
yeux de fureur; je m’en moquai; il 
n’avoit rien à répondre , & pour le coup 
je fus vi&orieux, & j’eus ce que je de- 
mandois. 

Mais, oTervacgîa , que je payai cher 
ce glorieux avantage ! £n fortant du 
Confeil , 1 * Aqmavere me demanda fi j’étois 
dans l’intention de le contrarier l’année 
prochaine , comme je venois de faire 
dans celle-ci ? Je lui répliquai, quêtant 
qu’il s’agiroit de l’équité & de l’honneur, 
je ferois toujours le même. Vous ferez 
fort bien , me drt»il en me donnant une 
paire de foufflets & vingt coups de pieds 
dans le ventre. La douleur que j’en ref* 
fentis fut fi grande , que je me mis à 
pleurer comme un veau, & à me plain- 
dre du peu de refpeâ: qu’on avoit pour 
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mon âge & pour la dignité dottf j’avois 
été revêtu: Vous avez raifon de'n’ctre 
pas fatisfait, me dit-il, j’avois oublié 
ces deux égards, ils méritent de la dis- 
tinction : en prononçant ces derniers 
mots , il m’arracha une béquille dont je 
me fers pour foutenir ma caducité, & 
me donna une volée de coups de bâton. 
La crainte que j’eus qu’il ne lui prît fan- 
taifie de Ce fervir de \non propre poi- 
gnard , me fit enfuir de toutes mes 
forces : je craignois ma valeur ; elle m’a 
occafionné autrefois vingt affaires fembla- 
bles , & j’aurois été au défefpoir de me 
mettre dans le cas qu’on eût à me repro- 
cher que je favois fouffrir une lâcheté. 

Vous fentez donc bien, ô Tervacgia , 
continua le vieux Aqmavere , qu’il ne 
me convient point d’auoir rien à démêler 
avec mon fuccefleur; je ferois obligé d’en 
venir à des extrémités ; ce feroit à la fin 
trop entreprendre , & l’on auroit lieu de 
me reprocher que je cherche perpétuel- 
lement les occaüons de faire voir mon- 
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Courage : j’en ai donné allez de preuves 
jufqu’ici pour qu’on n’en doute pas; & 
il feroit extravagant , à mon âge , d’aile* 
me compromettre inutilement. 

.Quelque bonnes que fuflent ces raifons, 
elles ne me perfuaderent pas : Vous êtes 
aulïi habile orateur que courageux, re- 
pris-je avec un defleip formé d’obtenic 
ce que je défirois; mais vous ne m’ôte- 
rez pas de l’efprit l’idée que j’ai de votre 
facilité à m’introduire fecrétement dans 
le Temple. Au nom de tout ce qui vous 
eft de plus cher, ajoutai-je en me jettant 
à Ces genoux, & en lui baifant les mains, 
procurez-moi ce cher & précieux avan- 
tage ; je vous promets de n’en pas abu- 
fer : je me cacherai dans.quelqu’endroit 
fecret; jamais perfonne ne le faura, je 
vous le jure par le ventre de la Déefle : 
après un tel ferment douteriez-vqus de 
ma difcrétion ? v , , 

J’ajoutai à ce difcours taht de flate'ries 
& des mots d’amitié fi féduifans , que 
YA^mavm en fut ébranlé. Eh bien, dit- 
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il , tenez-vous prête pour la nuit du jour 
fuivant; il doit y avoir une réception; 
laffemblée fera brillante , & je vous y 
introduirai. J’attendrai que votre Pré- ; 

trefle foit au Ledrob , & par une porte, 
dont f ai fecrétement la clef, je vous pla- J 

cerai de-' maniéré à tout voir fans être 
vue : après cela ne me demandez plus rien; 
car jevous jure à mon tour, qu’après cette 
. condefcendance je n’en aurai jamais pour 
un pareil fujet. 

Jugez de ma joie , 6 vous qui la com« 
blez aujourd’hui , continua Tervacgia , 
à cette promefle flateufe ; je l’exprimai 
par toutes les faillies dont je fuis capable. 

Le vieux Aqmavcre prit quelque plaifïr 
à mes tranfports, & me quitta en m’af- 
furànt qu’il feroit exaét à me procurer le 
bien que i’enviois depuis fi long-temps, 

J’a«endis la nuit qui devoit me le pro- 
curer avec l’impatience la plus vive; elle 
vint enfin : j’étois prête; &, contre ma - J 
coutume, trcs-éveillée, lorfque le vieux 
Aqmavere arriva. Il étoit fans lumière. 
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me prit par la main , & par des chemins 
inconnus , me conduifit à cette porte li 
défirée. Il l’ouvrit, me mena par la main 
dans un cabinet fervant aux ablutions 
des Miniftres du faint Ledrob , & me 
cacha derrière une cuve ou baignoire, 
qui fervoit à les purifier après la confom- 
mation des facrifices. Mon coeur palpi- 
toit: je promis d’être réfervée, & mon 
guide fe retira, en me promettant de ve- 
nir me rechercher lorfque la fête feroit 
ceflee. A peine entendis- je ces paroles ; 
j’étois fi aife que j’étois incapable d’au- 
cun autre fentiment. 

A peine me vis-je en liberté de fatis^ 
faire à mes défirs curieux, que je fortis 
de- mon coin pour tâcher de démêler ce 
qu’on faifoit dans le Ledrob ; j’entendois 
un bruit confus de plufieurs voix; il me 
fembloit que les perfonnes qui les pro- 
féroient, parloient toutes à la fois. A 
mefure que j’avançois, je diftinguois les 
paroles : Quelles étoient énergiques l 
Elles dévoient apurement bien fignifiss 
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deschofes, mais je n’y comprenois rien * 
& c’eft ce qui m’accabloit: Peut-être, 
me dis-je en moi-même, que l’a&ion fer- 
vira à me les expliquer. J’aVançois tou- 
jours y je commençois à voir les lumière* 
& à diftinguer deux perfonnes qui fe pré- 
paroient à remplir de refpe&àbles de- 
voirs, lorfque ma vieille Prêtreiïe fortit 
d’un cabinet voifin , accompagnée d’un 
jeune Miniftre quelle inftruifoit. Je pâlis 
de frayeur en la reconnoiflant, & ne 
pus retenir un cri d’effroi. Elle me re- 
connut, accourut à moi: ô Profane, me 
dit-elle! que fais-tu ici? Fuis, ou tu es 
perdue j c’eft toute la grâce que je puis te 
faire : ne te préfente jamais à mes yeux. 
En me difant ces mots elle les accompa- 
gna de vingt foufflets, m’arracha les che- 
veux, me chaflà à coups de pieds jufqu’à 
la porte par où j’étois entrée ; & après 
l’avoir ouverte, elle me cracha au nez, 
en me jurant que fi j’étois afTez hardie 
de retourner chez elle, "fes fenêtres fe- 
roient les portes par où j’en fortirois. 
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Depuis ce temps , 6 refpeâable Sei- 
gneur , pourfuivit Tervacgia , je fuis 
errante, & traîne une vie languiflante ; 

ÎI n’y a point de Ledrob où je ne me fois 
préfentée , & SAqmavere auquel je n’aye 
recouru. Ma jeuneflfe a toujours été le 
fatal prétexe des refus qu’on m’a fait. Je 
commençois à me défefpérer, lorfque 
mon heureufe deflinée a permis que je 
vous aye rencontré. J’efpere que vous 
ne regretterez pointles bontés dont vous 
m’honorez du moins ferai-je mes ef- 
forts pour m’en rendre digne , & pour 
les mériter dans les fuites de plus en plus. 

Je me félicitai en moi-même de Pac- 
quifition heureufe que je venois de faire. 
L’hiftoire de cette Fille me prouvoit 
combien elle étoit fage ; la ferveur de 
fon zele & fes bonnes inclinations me * 
plurent infiniment. Je l’afliirai, que fi 
elle continuoit à penfer comme elle avoit 
fait jufques-là, elle feroit la plus fortu- 
née & la plus refpe&ée du Ledrob. Jo 
lui appris , en la conduifant à mon corps 
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de logis, les réglés que je défirois qui y 
fuflent obfervées ; & l’avantage quelle 
avoit de fe trouver une des premières Prê- 
trefles de ce faint lieu. Elle en parut tranfi* 
portée: en effet, l’honneur étoitconfidéra- 
ble, & c ’étoit avec juftice qu’elle reflentoit 
le bonheur que le deftin lui préparoit. 

En moins de huit jours ma fondation 
fut remplie de fujets aufli fages & aufli 
refpe&ables que Tervacgia , L’émulation 
pour remplir les devoirs fut poufïéeà un 
point bien flateur pour moi., qui avois 
a coeur cet etabliflément. Lorfque je 
conçus qu il étoit dans le train d’étre 
déclaré publiquement , je fus trouver 
mon Pere, & je lui en fis part. Il parut 
extafié à ce rapport : à peine en vouloit- 
il croire mes difcours. Pour ne lui laiffer 
aucun lieu de doute, je le conduifis au 
Ledrob : 6 Ciel ! s’écria-t-il après l’avoir 
parcouru, combien de grâces n’ai-je pas 
à rendre à ma deftinée ! De quelle gloire 
ne me couvre-t-elle pas aujourd’hui ! O 
ma Fille, c’efl: donc vous qui me faites 
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Tevivre fi glorieufement ; que je vous em- 
bralTe & vous marque ma joie : où font 
les Filles de votre âge qui fe diftinguent* 
auflî généreufement ? Quelle réputation 
n’allez-vous pas acquérir? & qui fera la 
Femme diftinguée, la Princefie même, 
qui ne délirera pas d’être initiée dans un 
lieu fi recomandable? Oui, fans doute, 
la Cour & la Ville y vont aborder tour- 
à-tour; votre fagefle, comme un Soleil 
éclatant, va briller de toute part: ô dou- 
ceur fans pareille! ô trop heureux Rou- 
cipu! Après un tel honneur, *qu’ai-je à 
délirer de plus dans la vie ? 

Je fus bien flatée de l’enthoufiafme 
dont mon Pere étoit tranfporté ; c’étoit 
mon -ouvrage; j’en étois comblée: Ce 
que j’3i fait, ô refpeâable Roucipu , lui 
dis-je, n’eft rien en comparaison de ce 
que je prétends faire à l’avenir pour vous # 
A la première de nos alTemblées on doit 
procéder à l’éleélion d’un Aqmavere\ 
malgré le nombre des prétendans , j’ef- 
pere que vous ferez élu. Ah ! ma Fille ,, 
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que dites vous ? s’écria mon Pere en me 
fautant au col ; feroit-il poflible que je 
fufle revêtu d’un rang aufli précieux? 
Quoi ! je pourrois me flater d’ctre 
mavere ? Ah ! j’en mourrois de plaifir. 
Efpérez, lui dis-je, & laiflez moi agir, 
le rang de grande Nupita , dont je fuis 
honorée, fonde naturellement mon ef- 
poir; comptez fur ma parole: ou je me 
verrai déchue de cette importante di- 
gnité, ou je verrai mon Pere dans le rang 
qui lui convient. Après ces mots je lui 
donnai ime chiquenaude d’amitié, & je 
fus vaquer où le devoir m’appelloit. 

J’eus l’agrément, au bout de quelque 
temps , de voir mon Pere dans ce porte 
brillant; il ne contribua pas peu à ren- 
dre ma fondation célébré ; fes talens &c 
fon zele lui méritèrent l’eftime & la coji- 
fidération de tout le monde ; & fi les 
ordres de fe retirer dans Lodeorbarli 
n’étoient pas furvenus , il eft à préfumer 
que ce Ledrob auroit été le plus fameux 
de l’univers. 


Digitized b; 



Ê T UNE F A V E.U R S. p j* 

CoJJolpinna finit ainfi fon Hiftoire. Le 
Roi avoua à Crofdivejgol à l’oreille , 
quil étoit furpris de la fagefTe de cette 
Fille: Il lui manque bien des chofes, 
ajouta-t-il, pour être au point où je la 
défirerois. Son innocence l’a féduite bien 
des fois ; mais fi l’examen fuivant reflem- 
ble à celui-ci , continua le Prince en 
s’arrachant un poil à l’oreille, vous n’au- 
rez pas lieu d’être mécontent. Je juge, 
à l’air naturel dont cette Fille m’a rendu 
compte de fa vie , qü’elle^ne m’en a 
point impofé. Le premier Miniftre, la- 
tisfait, on ne peut pas plus, de ce dif- 
cours, & de l’heureufe'difpofition où il 
vit Tanitbudan , en profita pour le porter 
à la clémence envers le Sexe : Il n’eft pas 
encore temps , reprit le Roi en fouriant, 
attendez i vous aurez lieu d’être content ; 
je vou? tiendrai parole dès que je me ferai 
éclairci d’un point qui me tient à coeur. 
Après ces mots Dearchealb eut ordre 
de reconduire CoJJolpinna où il l’avoit 
prife. Crofdivejgol tira un heureux augure 
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de ce que le Roi en ufoit de cfitte ma- 
niéré j mais il ne s’attendoit pas au fécond 
ordre qui fuivit : il en frémit & en tref- 
faillit jufqü’au fond du cceur. Il regardoit 
Urgocenie , fa Fille: c’étoit elle qui de- 
voit terminer les. examens ; on alloit 
.l’amener dans le cabinet fecret. De fa 
fagefîe , difoit le Roi , dépendoit le falut 
de toutes les Femmes du Royaume: il 
fe bornoit à dette derniere épreuve. Le 
premier Miniflre penfa fe trouver mal à 
cette décifîon : Permettez du moins , 
Seigneur, que je me retire, s’écria-t-il , 
dès que Dearchealb fut parti; jefuisPere, 
. & comme tel, la nature fouffre, on ne le 
peut davantage. Quelque bonne opinion 
que j’aye de ma Fille, je tremble qu’elle 
ne foitpas telle que*! 1 ® doit être : s’il efl 
poflîble qu’elle ait démenti fon éducation, 
il faut que nous périffions l’un & l’autre ; 
je ferai le premier à lui plonger un poi- 
gnard dans le fein , & l’inflant d’après je 
me punirai devoir été l’inflrument fatal 
de fon déshonneur & du mien^ 
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*, Je fens parfaitement votre fituation, 
reprit Je. Roi ; il n’eft pas meme poflible 
quelle ne foit extrême; j’en juge pac 
moi-même , & connois, par ce qui fe 
pafle dans mon intérieur , combien vous 
m’êtes chef: Oui*' Crofelivefgol , je me 
•mets à VQtre place. Je fouifre* je délire* 
j’efpere H je crains, je fuis enfin d’une 
agitation fqrprenante ; mais cet examen 
eft néceflaire pour me décider entiè- 
rement. La maniéré dont je penle fur 
votre compte m’a toujours fait préfu- 
mer quejetrouverois peut-être en votre 
.Fille le Phénix précieux que je cherche; 
peut-être ne ferai-je point trompé: écou- 
tions cette jeune Perfonnej mais faites en 
forte , en lui donnant l’ordre de parler, 
qu’elle ne fâche point devant qui elle rap- 
portera fon Hiftoire ; cela eft d’une con- 
féquence extrême, pour des raifons que 
vous apprendrez un jour. Dearchealb 
. doit la prévenir fur ce fujet, & me fup- 
pofer tout autre que je fuis. Gardez-vous 
de rien dire qui puifle trahir le fecret. 
Tome III , E 
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Toutes ces précautions vous furpren- 
nent, j’en juge à l’air que voui faites 
paroître; mais encore une fois, j’en aide 
bonnes raifons, & vous en conviendrez 
Jofqu’il fera temps.’ 

Crofelivefgol promit au Roi de fe con- 
former à toutes fes intentions: il fut dé- 
cidé qu’ils pafferoient lun & l’autre pour 
des Juges, envoyez de la part du Souve- 
rain ; avec des ordres d’examiner les 
Femmes de Lodeorbarli, Si votre Fille, 
continua Tanitbudan , eft telle qu’elle 
doit être , je prétends mettre en ufage le 
moyen que vous m’avez donné vous- 
même , pour mettre à la derniere épreuve 
la vertu de votre Fille. Je deviendrai 
mon propre Agent, & m’annonçant pour 
tel, je lui dirai que le Roi, épris de fes 
charmes , la choifit pour régner fur fon 
coeur , & pour occuper le rang de Favo- 
rite ; je faurai, dans les termes les plus 
perfuafifs , lui vanter l’éclat de cette dif- 
tinétion fuprême. Nous verrons, parla 
réponfe & par le parti quelle prendra 9 
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quel fond l’on doit faire fur fa vertu. 
Si les promelïes les plus féduifantes 
ne la réduifent point, on aura recours 
aux menaces les plus terribles ; on ira 
même jufqu’à lui faire envifager la 
mort. En cas quelle foit inébranlable, 
Crofelivefgol , attendez-vous à voir finir 
la profcription. du Sexe: tout rentrera 
dans l’ordre naturel , & je ferai con- 
noîtreàtout l’univers, par des moyens 
éclatans , que fi je fais perfécuter le 
vice, je fais, quand il le faut, récom- 
penfer le mérite, & faire triompher la 
vertu. 

Et fi ma Fille, par un contraire af- 
freux pour un Pere qui penfe comme moi , 
fe trouve indigne de vos brillantes pro- 
melTes, Seigneur, reprit Crofelivefgol 
avec émotion; que deviendra-t-elle? 
Que deviendront toutes les Femmes de 
votre Royaume? Que deviendrai-je moi- 
même? Ralfurez-vous, reprit Tanïtbu- 
dan , vous metes cher , je vous aime ; 
les fautes font per fonnelles, & vous con- 

Eij 
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ferverez toujours auprès de moi la place 
que votre vertu & votre fidélité vous 
ont donné fi légitimement ; Mais à quoi 
fert de vous inquiéter ainfi? continua le 
Roi avec bonté; d’où vient cette heu- 
reufe préfomption que je vous ai vu pour 
des Femmes qui ne vous étoient de rien, 
& tant de défiance fur le compte d’une 
Fille qui vous doit être fi chere , & de 
laquelle vous pouvez, fans orgueil, avoir 
les idées les plus favorables? Remettez- 
vous, vous dis-je, continua le Prince; 
j’ai une opinion plus favorable d 'Urgoct* 
nie : vous avez vu, par expérience, que 
mes augures n’étoient point faux; pour- 
quoi voudriez-vous que je me trompaffe 
cette foil , fur-tout lorfquil s’agit de 
votre propre fang? Je crains beaucoup 
plus cet examen , il eft vrai, que les précé- 
dens; .mais aufli je n’en défefpere pas tant : 
attendons; il eft inutile de prévenir ,fes 
peines , elles viennent toujours aflez tôt» 
Le Roi, fans y penfer, au lieu de 
Cuivre les mouvemens de l’antipathie 
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qu’on lui avoit vu jufqu’ici, trava.illoit le 
premier à faire ceffer le trouble dont 
l’efprit de fon premier Miniftre étoit 
agité: une puiflance fecrete agifloit. Le 
cœur eft un mobile plus fort que toutes 
les préventions. 

L’arrivée d 'Urgocenie fufpendit toutes 
les réflexions. Pendant que Crofelivefgol , 
fon Pere , lui annonçoit l’ordre de faire 
un détail de fa vie , avec les reftriétions 
convenues, Tamtbudan regardoit à tra- 
vers le voile cette charmante Perfonne : 
cette fécondé vue l’émut & le fit treflàil- 
lir. O Ciel! dit-il, en lui-même, d’où 
vient l’état où je me trouve, & qu’a-t-il 
de commun avec la maniéré dont je penfe 
pour les Femmes? Seroit-il poflibîe , 
ajoutoit-il en foupirant, que mon cœur 
fût capable de démentir des réfolutions fi 
légitimement prifes ? Urgocenie , qui 
commença fon Hiftoire , l’empêcha de 
s’examiner davantage. Cette belle Fille, 
avec le fon ‘de voix le plus touchant, 
s’exprima de cette maniéré. 

E « •• 
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• 

Hljloire <TUrgoceni'Ej 
Fille de Crofelivefgol . • 

J’ai bien delà peine à me perfuader que 
le rapport des chofes qui me font arrivées , 
importe à l’Etat, ô vous, qui êtes com- 
mis à m’examiner; à moins que le Roi, 
de plus en plus ennemi de notre Sexe , 
ne cherche dans ces détails de juftes mo- 
tifs à fa haine, & des raifons apparentes 
pour nous punir de lui avoir déplu. Si 
lerefped me permettoit de m’expliquer 
a cette occafion , je ferois connoître com- 
bien ces moyens font peu féans à la vé- 
ritable grandeur. En effet, qu’importe 
au Souverain la façon de penfer de fes 
fujets ? Le Ciel ne l’a-t-il pas créé le 
Maître? A-t-il befoin du fufïrage de fes 
peuples, pour les obliger à plier fous fa 
volonté? Qui eft celle d’entre nous qui 
en doute? Mais quedis-je? Le Roi veut, 
que je parle ; c’eft à moi de me taire & 
d’obéir fans murmurer: commençons. 

On fait trop bien qui je fuis , puifqu’an 


— U 

Digitized by Googl 



st une Faveurs. io$ 

m’amene ici pour en faire un rapport 
inutile. A lage de fix ans je perdis ma 
Mere. Mon Pere e'toit trop occupé du 
foin d’élever la jeuneffe du Roi, pour 
veiller lui-même a mon éducation > il y 
commit une Sœur , dont la fagefTe .& la 
conduite étoient admirées de tout le 
inonde. Il netoit .pas poflible qu’avec . 
une telle Parente je prifle de mauvaifes 
habitudes ; elle veilloit fans cefle a tou- 
tes mes aâions. S’il arrivoit que fes 
affaires l’obligealTent à me quitter , elle 
ne manquoit jamais ^ à fon retour , de 
me faire rendre un compte exaéfc de tout 
ce qui m’étoit-arrivé, & de la maniéré 
dont j’avois employé le temps de fon 
abfence. 

Dès que j’eus lage de raifon, elle 
travailla à connoître le fond de mon ame, 

& à m’armer de préjugés qui puflent 
m’empêcher de fucer *en grandiffant de 
fatales inclinations. Elle démêla bientôt^ 
que je penfois beaucoup , & que j étois 
née curieufe, En effet, je faifois des 

Eiv 
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réflexions perpétuelles fur toutes les cher- 
fes qui frappoient mes yeux ou mon 
imagination ; ma timidité retenoit fou- 

■t i» H * 9 

vent mille queftions fur mes doutes 8c 
fur mon ignorance ; je n’ofois me laitier 
entrevoir ; il me fembloit que j’aurois' 
mal fait. On m’avoit prêché de bonne- 
heure la retenue de imon Sexe , & j’au- 
rois cru alors y manquer , fi je m’étois 
laiflée emporter au défir de m’inftruire 
des chofes que j’ignorois. 

Ma Parente joue un rôle trop confi- 
dérable dans mon Hiftoire, pour ne pas 
faire fort portrait. Elle avoit environ 
quarante ans, n’avoit jamais voulu fe 
marier , & fa jeunefle s’étoit paffée dans 
une indifférence extrême pour les hom-- 
mes. Elle avoit coutume de dire que de 

i - • « 

tous les animaux créés il n’y en avoit pas 
un plus à craindre & un plus dangereux 
pour une Fille que l’Homme; & ellefe 
1’étoit fi bien perfuadée, qu’elle n’avoit 
jamais voulu unir fon fort à aucun. Les 
raifons qu’elle apportoit de fon éloigne- 1 
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ment pour eux étoient aufli folides quw 
véritables; & quoique Ton fçntiment ne 
fut gueres approuvé, il ne laifToit pas 
d’avoir fes partifans. 

A 1 âge de vingt ans elle fe difiingua par 
un Ouvrage qui lui fit bien de l’honneur. 
Elle s’étoit mife en tête d’apprendre aux 
Femmes à vivre heureufes dans le célibat. 
Je ne parlerai point de ce fage Livre ; je 
n’ai qu’à en rapporter l’intitulé , c’efi en 
faire l’éloge. Qui font les gens de goût 
quin’ayent pas vu le Higmidos (a)} Il 
eft entre les mains de tout le monde, & 
a eu un cours extraordinaire chez les 
Femmes. Des Sçavantes du premier 
rang l’ont commenté. On en a fait plu- 
fieurs Editions, & félon les apparences 
il continuera à fe tranfmettre à la pof- 
térité. 

» (a) L’Irr.pofteur » Ouvrage Périodique. Quelque» 
peines que fe foit donné l’Auteur pour traduire ce mot 
Gaulois, il n’a pu le rendre que de cette maniéré. C'eft 
aux Sçayans à décider s’il ne s’eft point trompé. Mef- 
dames Dacier , de la Suze , de Villedieu, en ont 
fait l’éloge , Se l'ont commenté J ce qui donne une 
grande opinion de fa bo»té t 

E Y 
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Voilà pour l’efprit de Négocié ; c’eff 
Je nom de ma Parente. 'Pour fa figure, 
elle avoit été l’une des plus jolies de fon 
Sexe; c'étoit une brune piquante; fes 
beaux yeux d’un bleu fade, tirant un 
peu fur la grifaille , ne pouvoient être 
vus fans reflentir une tendrelfe équivoque. 
Leur façon finguliere de fourire, qui 
fembloit annoncer la douleur & le défefi» 
poir, à caufe que leurs prunelles ne pa- 
roifloient jamais qu*à moitié , & ne mon* 
troient prefque que le blanc, faifoient 
les plus douces impreflions fur un coeur. 
Son nez fur-tout lui avoit fait mille con- 
quêtes; on ne pouvoit l’entrevoir fans 
refïèntir un je ne fais quoi qui faifoit 
frémir : le bout de ce beau nez fe re- 
plioit jufqu’à fa moitié, & dans ce ren- 
verfement ofiroit aux regards deux larges 
narines étalées , qui infpiroient fur le 
champ le défir de prefTer ce beau nez , 
afin de s’empêcher de mourir à fon afpeét 
écarquillé. Sa bouche, coupée en gon- 
dole, donnoit à fa phyfionomie un aie 


Digitized by 



ÏT UNE FAVËUKS. 107 

fouriant, qui prévenoit & qui engageoit; 
& le tour de fon vifege, defliné fpirale- 
ment ou en onde, lui faifoit un petit air 
mutin , qui fembloit avoir été créé pour 
la fatisfa&ion de tous ceux qui ofoient 
l’approcher : en vérité c’étoit un chef- 
d’œuvre d’admiration. 

• ». . J : 

Si Négocié n’étoit pas grande, elle 
avoit du moins l’avantage d’être une des 
plus larges de fon Sexe : jamais gorge n’a 
été plus étendue j la diftance d’une épaule 
à l’autre étoit de la hauteur de toute la 
perfonne. Je crois, parce rapport, avoir 
donné une idée allez diftinde de fa figure, 
pour faire comprendre qu’il y avoit peu 
de Femmes qui lui refiemblât. 

Je ne dirai qu’un mot pour prouver à 
quel point cette fage Parente étoit courue. 
Tous les jeunes gens s’aflembloient , dès 
qu’elle pafloit, pour avoir le pîaifir de 
la voir ; & malgré fon éloignement pour 
eux, elle ne revenoit jamais à la maifon, 
lorfqu’elle fortoit, fans rapporter des 
marques de leur confidération. Elle fut 

E vj 
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une fois trois jours & trois nuits àéter- - 
nuer : vous Tentez , par cette circonftance , J 
combien elle avoit été fêtée pendant le 
peu de temps cjü’elle' avoit été dehors. 
Certainement elle rendit parie nez (4), 
ou cracha plus d’une mefure 'de' pois ou 
de fèves. Après cela je n’ai plus rien à 



la) L’Antiquité nous a. tranfmîs ce trait refpeûable. 
Strabon allure que l'une des marques de la plus haute 
ccnfidération ebèz'fes Gaulcrif',* éroit dé foufflcr de* 
pois ou du fable dans 1 a nca ’ou datis la bouche des 
perfonnes qui fefaifpicnt diflnnguer, ou par leur beauté,, 
ou par leurs talens. Les Petits-Maîtres portoient des 
farbacannes, & foufflotent. C’étoit une galanterie de 
ce temps, comme aujourd’hui de donner -des dragées. . 
Le même Auteur rapporte à cette occafîon ce qui vient 
d’être dit de Négocié, & il rend raifon dé ce trait, 
qui pafleroit pour ironie s’il- n’étoit pas expliqué. Ceft.' 
de ce pafiage qu'pu a tiré l^pottrait de NegocU : voici 
fes propres paroles. 

• • • 

« Les Narines de la fage Négocié étoient fi larges , 

« &: la considération qu’on avoit pour elle fi grande. 
•> qu’un jour* en revenant du Temple, on lui fouffla, 
» par des farbacannes, ‘une mefure de pois & de fèves. 
» dans le nez, dont elle fut trois jours te trois nuits 
• à éternuer », ..... 

L’on voit par ce Commentaire Pexadirude de l’Au- 
teur de cette Hiltoircj il ne néglige tien pour infttuitç 
feu Le&cur. * 
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-dire fur la confidération extrême qu’on 
avoit pour elle. Ce dernier trait en fait 
aflurément allez l’éloge , pour. ne trouver 
pas mauvais que je n’en dife point davan- 
tage à ce fujet. ... 

Négocié , telle que je viens de la dé- 
peindre , faifoit les délices de toutes les 
Femmes qui l’approclioient; c’étoitàqui 
parviendroit à l’honneur de fa confiance: 
elle vivoit dans une fi haute fagefié, 
qu’elle étoit refpedée^ généralement de 
tout le monde; pour le confeil, c’étoit 
un prodige. Je croirois faire tort à fa 
mémoire fi -je négligeois de rapporter 
quelqu’un des traits qui lui avoient acquis, 
à juftè titre, ce mérite. Je me bornerai 
à trois exemples de fa fagacité. C’eft fa 
profonde modeflie qui lésa fans doute 
enfevelis dans l’oubli; ils mériteroient 
d’être gravés en lettres d’or, & de fer- 
vir de loi dans l’occafion.i , 

* Un jour une Femme d’une haute con- 
fidération , dont le nom importe peu au 
fait, vint la trouver, pour lui demander 
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de quelle maniéré elle en devoit ufef 
avec un Fils dont le libertinage étoit 
outré. J’ai fait, lui dit-elle, l’impoflible 
pour le ramener.& pour l’engager a quit- 
ter une Malheureufe qui eft la caufe de 
tous fes égaremens ; mais loin que mes 
confeils ayent opéré , il femble au con- 
traire qu’ils ayent fervi à le plonger plus 
avant dans le précipice : croiriez-vous 
qu’il porte fa folie jufqu’à vouloir l’épou-> 
fer ? Eh bien , reprit Négocié , que 
faites-vous à cela? Je vais travailler, re- 
prit l’Amie , à faire enfermer fa Maî- 
treiïe ; cela ne me fera pas difficile quand 
j’aurai expofé les juftes motifs que* j’ai 
de me plaindre de cette Créature. Voilà 
qui eft fort bien , pourfuivit ma Parente 
avec un grand fens. froid; mais quand 
vous aurez ôté la MaîtrelTe à votre Fils, 
quel bien prétendez- vous en retirer? Celui, 
répondit la Mere affligée , de la lui faire 
oublier, & de l’empêcher de fe perdre à 
jamais. Ce moyen eft bien équivoque, 
ajouta Négocié , & ce n'eft pas là le parti 
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que vous devez prendre; j’en agiroisaf- » 
furémenttout différemment: vous venez 
exprès me demander un confeil à cette 
occafion; le voici. Retournez chez vous; 
faites appeller votre Fils, &dites-lui, 
qu’après avoir fait vos réflexions, vous 
trouvez, tout confldéré, le parti qu’il 
prend d’époufer fa Maîtreffe , auflî raifon- 
nable que légitime; faites-lui entendre 
que vous vous êtes informée d'elle, & 
que vous avez été fl contente du rapport 
qui vous en a été fait, que vous n’héfltez 
pas à l’agréer pour votre Bru ; &• que , 
bien loin de vouloir refarder une union 
fi raifonnable, vous l’invitez au contraire 
à la prefler, & à la réfoudre le plutôt 
qu’il lui fera poflible : de deux chofes 
l’une, pourfuivit ma Parente ; ou votre 
Fils, entraîné par fa paflion, époufera 
cette Créature, ou dégoûté par la faci- 
lité qu’il trouvera à fe fatisfaire, il quit- 
tera ce deflein ridicule. S’il prend ce 
dernier parti, vous avez de lui tout ce 
que vous pouvez défirer; s’il l’époufe , 
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vous acquérez fur lui un avantage tout 
auflî confidérable: à peine fe fera-t-il fa- 
tisfait, qu’il ouvrira les yeux, & qu’il 
fera au défefpoir de fa folie. Il fera fes 
efforts pour la réparer, & alors vous le 
verrez fournis , rampant & implorer 
votre crédit & vos bontés; il reviendra 
entièrement de fes défordres, & par ce 
moyen vous en ferez un honnête homme , 
& auflî fage qu’il aura été déréglé. 

•Malgré la répugnance qu’avoit l’Amie 
de ma Parente à fuivre ce confeil , elle 
s’y conforma : tout ce qui avoit été prévu 
arriva. Son Fils’, que la paflion aveu- 
gloit, profita, avec empreffement, du 
confentement de fa Mere, & époufa fa 
Créature. Ses Amis, qui n’avoient point 
trouvé mauvais qu elle fût fa Maîtreffe , 
tant qu’il en étoit refté-là, le méprife- 
rent après fon mariage , à tel point que 
perfonne ne voulut plus fe trouver avec 
lui. Il fentit vivement cet abandon gé- 
néral , & plus qu’on ne fauroit l’expri- 
mer, à caufe de l’habitude ou il étoit 
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3e n’ctre pas feul. Il fut donc obligé de 
refter auprès de fa Femme ; il s’y ennuya, 
bientôt ; lui trouva mille défauts que la> 
paflion lui avoit cachés : le dégoût s’en- 
fuivit, l’amour s’évanouit, & le regret 
de fa fottife prit fa place. Les procédés 
froids & méprifans ne tardèrent pas à fe 
manifefter; la nouvelle Epoufe, au lieu, 
de les anéantir dans leur naiffance par de 
tendres carefïes, crut que la hauteur & 
l’empire dévoient les étouffer; elle fe 
trompa. Ils acquirent, par cette con- 
duite orgueiileufe , une plus grande force : 
chacun de ces Epoux fe crut fondé, La 
Femme repoufîa les mauvais procédés par 
l’injure & par l’invedive. Enfin le Mari , 
prévenu par une fatale expérience de fa 
folie & de l’abus de fon déréglement, 
marqua autant de vivacité à en revenir , 
qu’il en avoit laiflé voir à y tomber. Sa 
Mere devint alors fa Confidente & fon 
appui; il fut trop heureux d’y recourir. 
Ce mariage mal afforti s’étoit fait avec 
trop de précipitation pour qu’il fût foli- 


Digitized by Google 



5 14 Les Mille 

dement contra&é, Il s’y trouva des de- 
fauts de formalité, on en profita : il fut 
diflous : & celle qui avoit demandé con- 
feil connut alors, parla conduite régu- 
lière que mena fon Fils depuis, que les 
confeils de Négocié étaient les vrais, & 
qu’eUe avoit gagné beaucoup de les avoir 
fuivis. 

Un homme de cinquante ans avoit 
époufé une fille de dix-fept, belle comme 
le jour. Il avoit vécu, pendant la pre- 
mière année de fon mariage , le plus 
heureux de tous les hommes : rien n’al- 
téroit fon bonheur ; il y avoit même ap- 
parence qu’il devoit durer toujours r 
mais le Démon de la jaloufie s’étant em- 
paré de fon efprit , d’aimable qu’il étoit , 
il en fit un homme inquiet & infuppor- 
table. L’eftime qu’il avoit toujours eu 
pour fa Femme fe changea en une défiance 
fans pareille. Si elle étoit gaie, il en 
imaginoit fur le champ des raifons fufi* 
peétes : arrivoit-il un changement fur fa 
phyfionomie, il préfumoit aufli tôt que 
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le chagrin d’être trop éclairée occaiion- 
noit ce changement. Plus elle devenoit 
belle en augmentant en âge, & plus fa. 
mauvaife humeur s’accroiflbit : il ne 
dormoit plus; il revoit fans ceffe, & il 
n’avoit pas un moment de repos. 

Accablé par le poids d’une paflîon fi 
infupportable, il réfolut de chercher un 
remede à l’ennui qui le dévoroit. Pour 
cet effet il vint trouver un jour ma Pa- 
rente; il la connoifloit de longue main, 
& n’ignoroit pas le mérite de fes con- 
feils, & l’humanité avec laquelle elle 
compatifïoit aux chagrins de fes fembla- 
bles. Après lui avoir fait un aveu lincere 
de (à fituation cruelle, il la pria, dans 
les termes les plus polis & les plus fé- 
duifans, de vouloir bien l’aider à le gué- 
rir de fes funeftes inquiétudes , ou du 
moins de vouloir lui enfeigner de quelle 
maniéré il devoit fe conduire pour ne 
point être la dupe d’une Femme dont il 
foupçonnoit la fageffe & la fidélité. Le 
confeil eft aufli peu difficile à donnée 
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qu’àfuivre, lui dit ma Parente; témoî-? 
gnez autant d’infenfibilite pour fa con- 
duite , que vous avez marqué jufqu’ici 
d’inquiétude & de chaleur : feignez de 
ne vous plus foucier d’elle, & de vous 
attacher à quelque jolie Femme; fortez 
de bonne heure de chez vous, rentrez-y 
tard ; & lorfque vous vous trouverez 
avec elle , lailTez-lui entrevoir de l’em- 
preflement à vous en éloigner. Silarri- 
voit que cette conduite fît lefFet que 
j’en attends , & qu’elle vous la reprochât , 
dites*lui, avec une feinte confiance, 
qu’un penchant plus fort que votre rai- 
fon vous entraîne. Son orgueil fouffrira 
de cet aveu; fans, vous aimer, il fuffira 
pour travailler à reprendre un empire 
qu’elle croira avoir perdu : quand même 
elle feroit prévenue en faveur d un Amant» 
elle le quittera peu-à-peu pour regagner 
votre cœur. Les Femmes n aiment point 
a perdre ; vous la verrez attentive , fou- 
rnie, & faifant mille efforts pour vous 
plaire. Dès quelle en fera la, revenez 
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à votre tour, & foutenez à l’avenir le 
rôle d’un Amant, & d’un Amant aimé 
Faites valoir alors vos droits; fans tran- 
cher du maître , faites-en toutes les fonc- 
tions : & fouvenez-vous bien que le 
grand fecret d’être toujours aimé, c’eft 
delaiffer toujours quelque chofe à défîrer. 

Cet avis étoit fage, & auroit fans 
doute réufli, fi la Femme dont il étoit 
queftion n’eût point aimé à la fureur un 
Amant ; mais fon cœur trop prévenu 
l’empêcha de fentir le changement dont 
fon Epoux fe paroît. Il eut beau feindre 
& fembler indifférent, elle fut toujours 
fon train ; elle ne s’en appercevoit feule- 
ment pas. L’Epoux, outré, vint rendre 
• compte à Négocié de la tiédeur de cette 
Ingrate, & du peu de cas qu’elle faifoit 
de lui. Dès que les chofes en font-là, 
reprit ma Parente , il n y a plus de re- 
tour à efpérer de votre Femme; elle efl: 
perdue pour vous, & tout ce que vous 
pourriez faire de mieux, ce feroit de 
l’abandonner. Mais fi vous êtes affez fol 
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pour ne pouvoir prendre fur vous de 
vivre fans elle, recourez alors au dernier 
remede , il eft pacifique , & réufîira à 
coup fur. Et quel eft-il ce remede divin? 
interrompit vivement le Mari. Il eft 
tout fimple, lui répondit Négocié : ar- 
rachez les yeux à votre Femme ; coupez- 
lui le vifege en. morceaux; je vous ga- 
rantis qu’elle fe corrigera, & qu’elle n’ofera 
-à l’avenir elfayer de faire de nouveaux 
Amans. Le temps quelle fera dans fon 
lit & dans fon appartement lui fera faire 
des réflexions; elle préfumera que vous 
êtes homme à ne la point ménager : cette 
prévention lui fera prendre le parti de 
vivre fagement. Dans les commence- 
mens vous ferez regardé comme un bar- 
bare, & le plus terrible des hommes; 
elle vous craindra , & ne fera pas allez 
hardie pour vous donner occafion de lui 
jouer d’aufli cruels tours que par le paflé. 
Peu-à-peu elle reviendra à vous ; elle 
fera réflexion que c’eft à votre amour à 
qui elle doit imputer vos derniers trai- 
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temens: cet égard l’attendrira; ellecon- 
noîtra tout le mérite d’un cœur qui 
s’abandonne à de telles preuves d’amour. 
Alors vous triompherez, & vous con- 
noîtrez, par une expérience durable, que 
le grand fecret de fe faire aimer de là 
Femme eft de la tenir court, & de la * 
battre avec confiance jufqu’à'ce qu’elle 
foit au point où on la délire pour fon 
bonheur & pour fa félicité. 

L’Epoux , touché, ou pour mieux 
dire , convaincu de la néceflité de fuivre 
ces refpeâables confeils, les mit en ufage 
dès la première fois qu’il fe rencontra 
avec fa Femme. Il lui donna ,tant de 
foufflets qu’elle en perdit la vue. Le 
croiriez-vous ? ô fages Miniftres du plus 
grand Roi, continua Urgocenie , le faint 
remede opéra. L’Epoufe convaincue, 
par une heureufe expérience, que fou 
Mari l’adoroit , puifqu’ii s’acharnoit à la 
corriger fi bénignement , quitta toutes 
fes habitudes , & vécut depuis avec tant 
de régularité & de réferye, qu’en quatre 
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ans qu’elle vécut encore avec lui , elle ne 
fut battue, tout au plus, que huit cens 
foixante fois; encore en avoit-elle mérité 
quatre fois autant. Je crois qu’après un 
tel exemple on ne peut révoquer en cloute 
l’heureux effet des confeils de ma Tante. 
Il n’y avoit qu’à les lui demander & les 
fuivre à là lettre pour parvenir à tout ce 
qu’on défiroit. 

Le troifieme exemple de leur.folidité 
n’eft pas moins admirable que les précé- 
dens. Je le tiens d’un Parent de celui 
qui y a donné lieu. Dix Veftales le fa- 
vent comme moi , & en cas de befoin , 
tous les Ufuriers du Royaume en répon- 
droient; après cela m’eft-il poffible d’en 
'douter? •- •• - 

Ma Tante fe promenant un jour fur le 
bord de la mer, rencontra un Vieillard 
qui jettoit les hauts cris, & qui fe défef* 
péroit. Elle accourut avec empreffement 
vers lui, pour apprendre les motifs de 
fa douleur extrême. C’étoit un. Avare 
auquel on avoit volé fon tréfor; il I’avoit 
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taché dans les environs ; on l’avoit guetté 
£àns doute , & on lui avoit enlevé ce qu’il 
avoit de plus cher dans la vie : Bon-Hom- 
me, lui dit Négocié, après s’être informée 
de ce détail , quel ufage faifiez-vous de l’or 
que vous venez de ‘perdre ? Hélas ! au- 
cun, s’écria- 1- il avec les fanglots les plus 
amers; mon feul plaifir étoit de le voir* 
& de le toucher. N’en faifiez-vous pas 
fûrement d’autres? ajouta ma Parente. 
Non vraiment , reprit l’Avare; j’aurois 
mieux aimé mourir de faim que de me 
priver de la plus petite part^d’un tréfor 
fi précieux. Eh bien, pourfuivit Négo- 
cié, je fais un moyen infaillible pour 
vous confoler de votre perte , & fi vous 
voulez faire ce que je vous indiquerai,, 
je vous promets de vous faire retrouver 
ce que vous avez perdu. Le Vieillard, 
à cette heureulë propofition , fauta de 
joie fur une jambe, &jura, par tout ce 
qu’il y avoit de plus facré, qu’il exécute- 
roit de point en point ce qui lui feroit 
confeillé. ^Faites-vous couper les deux 
• Tome ill, F, 
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mains & crever les deux yeux, lui dit* 
elle, enfuite je vous ferai conduire à l’en- 
droit où l’on vous a caché votre tréfor. 
L’Avare docile ordonna à un de fes En- 
claves de lui arracher les yeux, & fe fit 
couper les deux mains. Négocié le voyant 
dans l’état où elle le fouhaitoit , le fit 
porter à quatre pas, & lui dit que fes 
tréfors étoient à fes côtés. Le Vieillard, 
comblé de cette heureufe nouvelle, fe 
mit à chanter des airs d’allégrelfe ; & la 
joie le tranfporta au point qu’avant trois 
jours il mourut de mifere & de plaifir. 

Je ne cefferois pas fi- tôt, pourfuivit 
Urgocenle avec des grâces dont le Roi 8c 
ceux qui l’éçoutoient étoient enchantés , fi 
je rapportois toutes les occafions qui dis- 
tinguèrent & qui acquirent de la gloire 
à ma Parente ; elles font en fi grand nom- 
bre , qu’il faudroit au moins un an pour 
les détailler. Toute mon enfance fut oc- 
cupée à entendre le récit; & elle fe fai— 
foit un plaifir , pour m’ouvrir l’efprit, 
de me les conte* fans celle , à me les 
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faire apprendre par cœur. Cependant, 
quelque graves que fuflent ces hiftoires, 
elles m’ennuyoient quelquefoisàla mort; 
je n’ avois pas encore le cara&ere allez 
rafli pour en fentir toute la folidité. La 
jeunefle eft une terrible chofe! File ré-i 
pugne prefque toujours à fes propret* 
intérêts. wrcF. 

Dès que je fus en âge d’entendre ce 
que je lifois. Négocié voulut me faire 
comprendre les fages maximes dont fou 
célébré Livre étoit rempli. Apprenez de 
bonne heure. à fuir les hommes , me 
difoit-elle ; & pour vous garantir des 
pièges qu’ils tendent fans^cefle à votre 
innocence , ne ceflez jamais de faire ufage 
de votre Higmidoc ; mettez-vous bien 
dans l’efprit que ce moyen eft infaillible. 
Je ne me fuis garantie de la fédu&ioiï 
que par-là ; fans lui , il n’auroit pas été 
poftible que je me fufte foutenue comme 
je l’ai fait jufqu’ici: en un mot, TJrgo* 
cenie , ajoutpit-elle , toute Fille fage 
doit l’avoir fans cefle entre fes mains, 8c 
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le dévorer. Il n’y a pas- là à répli- 
quer. 

Je ne fais fi ma façon de penfer dif- 
féroit de mes femblables , mais tout ce 
que ma Parente me difoit à ce fujet ne lui 
réuflïflbit point ; j’avois une répugnance 
extrême pour l’ufage de ce Livre. Ma 
Tante avoit beau m’inviter à m’en fervir, 
& fe tenir exprès auprès de moi pour 
me mettre dans l’obligation de le prati- 
quer , je fouftrois de cette contrainte, 
& je craignois ce quart d’heure horrible- 
ment. Je ne fais d’où cette antipathie 
procédoit; je m’en voulois quelquefois 
un mal infini : mais le dégoût prédomi- 
roit , & étoit beaucoup plus fort que la 
raifon. 

Négocié , trop habile pour ne pas dé- 
mêler ce qui fe pafloit dans mon intérieur 
à ce fujet, jugea que je n’étois pas encore 
affer raifonnable pour me prêter a fes fages 
enfeignemens : elle crut devoir encore pa- 
tienter ; & en attendant elle prit avec elle , 
pour me tenir compagnie, une autre Nièce 
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dont elle m’avoit parlé fouvent. Elle fe 
nofnmoit Daripella, étoit aimable & vive, • 

H n’étoit pâs poflible de la voir fans 
l’aimer. Elle étoit de deux ans plus âgée 
que moi, par conféquent plus inftruite 
& plus faite ; & c’étoit par cette raifon 
que ma Tante me la donnoit pour com- 
pagne , dans l’efpérance que mon émula- 
tion prévaudroit fur mon indolence î 
c’étoit le nom qu’elle donnoit au peu de 
goût que je marquois pour les préceptes 
dont elle me parloit fans cefle, auxquels 
je ne faifois prefque point d’attention. 

Nous ne fûmes pas long-temps, Da • 
rlpella & moi , fans contrader une étroite 
amitié; elle avoit des faillies fi piquantes, 
qye, malgré mon férieux habituel, je 
ne pouvois m’empêcher d’en rire. Cette 
familiarité me faifoit infenfiblement fortic 
de cetfe froide réferve que j’avois pour 
tout le monde. Négocié, qui m’eu avoit 
toujours fait la guerre, fe fut bon* gré 
d’avoir trouvé le moyen d’adoucir mon 
caradere; & pour aider de mieux en 
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miéux à me mettre au point qu’elle me 
fouhaitoit., elle nous donnoit, à fa Nièce 
& à moi, une liberté fi grande, que rien 
ne nous empêchoit de faire toutes nos 
volontés. • 

Un jour que nous nous entretenions 
familièrement , Dar'ipella & moi , de 
mille chofes indifférentes, il paffa dans 
la rue un Homme qui s’arrêta, & qui 
nous fit une profonde révérence; ma 
Coufine la lui rendit avec cet air aifé qui 
lui étoit naturel. Pour moi , je tournai 
la tête de l’autre côté: En vérité, Z7/*- 
gocenie, me dit elle, cette froideur eft 
de trop; «que voulez-vous que cet In- 
connu penfe du dédain , ou pour mieux 
dire du mépris avec lequel vous avez 
répondu à fon falut? Quel que foit votre 
•éloignement pour les hommes, il ne 
doit point aller jufqu’à l’impolitefïe. 
Chacun , ma chere Coufine , penfe à fâ 
fantaifie, repris-je avec un peu de dépit; 
la vôtre eft d’être prévenante pour tout 
le monde , la mienne eft d’être fort 
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froide & fort réfervée : mais vous, Da - 
ripella , continuai-je , qui me faites la 
grâce de me reprendre, croyez-vous ce 
que vous venez de faire, bien à fa place 
& bien régulier? On dit que les hom- 
mes cherchent fans celfe les occafions de 
faire connoiffance avec les femmes; ne 
venez-vous pas d’en offrir une belle à 
celui qui vient de paflfer ? Ce fourire 
charmant avec lequel vous avez répondu 
à fa politeffe ne valoit-il pas bien une 
permifïion de s’approcher? Çour moi, fï 
j'avois été à fa place, je n’y aurois pas 
affurément manqué. Eh bien ! quand cela 
feroit arrivé , pourfuivit ma Coufine, où 
eft l’inconvénient ? Ce Cavalier nous 
auroit donné le bon foir, nous auroit 
•dit des chofes obligeantes , & nous auroit 
amufées; où eft donc là le mal ? Si vous 
faviez les douceurs qu’on goûte dans le 
commerce d’un Amant d’une certaine 
façon, vqus n’en feriez pas aufli éloignée • 
que vous le paroifTez. Je ne fais en effet ce 
qui en eft , répondis-je ; mais, félon 
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Négocié y ces liaifons font moins gra- 
cieufes que vous ne le dites. Elle ma 
alluré qu’une Fille s’en repentoit tou- 
jours, & que pour être heureufe, il fal- 
loir bien fe donner de garde de faire au- 
cune habitude avec les hommes. Si je 
vous rapportois la derniere Hiftoire qu’elle 
m’a contée à ce fujet, vous trembleriez , 
& quitteriez bientôt un fentiment fi dan- 
gereux : Pourrbit-on favoir cette Hiftoire , 
ma Coufîne, reprit ironiquement Da - 
ripella ; dè^ qu’elle vient de ma Tante, 
elle doit être admirable & porter un 
grand intérêt. Volontiers, ajoutai- je en 
fouriant; elle vous fera revenir afluré- 
ment de votre prévention , & vous ap- 
prendra que rien n’eft plus trompeur que 
ceux dont vous avez une idée fi favo- 
rable. 

Hifloire de Filotu N r JE LE (a) t 

Rien de plus trompeur , de plus fourbe, 
de plus comédien & de plus fcélérat que 

(a) Tyran des cœurs. 

N. 
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les Hommes , ( ce font les propres termes 
de ma Tante, ô Daripella ). L’Hiftoire 
qui fuit en eft une preuve bien convain- 
cante ; elle eft dans le vrai, & a été 
écrite exprès, afin d’apprendre aux jeu- 
nes Perfonnes avec combien de foin elles 
doivent les éviter. 

Filotunvele à vingt ans étoit fait à pein- 
dre, & avoit un air de noblefle dans fa 
phyfionomie qui prévenoit extrêmement 
en fa faveur. Maître de fon bien & de 
fa liberté, il pouvoit, fans que perfonne * 
y trouvât à redire, employer fa jeunefte 
à fes plaifirs : il les aimoit avec paflion; 
mais le goût dominant étoit celui des 
Femmes: fon tempérament l’y portoit, 

& lui faifoit trouver leur commerce pré- 
férable à tous les autres biens de la vie. 
Cette façon de penfer eft allez ordinaire; . 
mais en lui elle fe lingularifoit par une 
délicatefle qui auroit été bien eftimable 
fi elle n’avoit point eu de fin vicieufe. 
Filotunvele ne s’attachoit qu’aux Femmes 
qu’il croyoit fages & d’une conduite ir- 
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reprochable; il n’en voyoit point de fuf^ 
peétes. Toutes celles qui pafloient pour 
vertueufes étoient l’objet de fes défirs. 
Il leur juroit, à toutes en particulier , 
une ardeur fans égale & il fe conduifoit 
avec tant d’adrefle & de détours, qu’il 
les ménageoit toutes à la fois également. 

Un jour qu’il revenoit de chez la jeune 
Chantrofmenfla , près de laquelle il fou- 
piroit depuis quelques mois , il rencontra 
un char dans lequel il y avoit plufieurs 
. Femmes, dont l’une lui parut un chef- 
d’œuvre de la nature. Il jugea, au nom- 
bre de celles qui la fuivoient, que cette 
Perfpnne étoit de la première diftin&ion ; 
mais ce qui le furprit, fpt de ce qu’elle 
n’étoit accompagnée d’aucun homme : 
fon amour-propre le fit. rougir de ne la 
pas connoître; fans une réflexion vrai- 
femblable, il ne s’en feroit pas confolé. 
Cette Femme eft fans doute un modèle 
de fageffe & de vertu , dit-il en lui- 
même ; elle vit dans la retraite, & ne 
voit perfonne ; il n’eft pas furprenant, fi 
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cela eft, de ce que je ne la connois pas. 
A peine fe fut-il prévenu de cette idée, 
qu’il conçut le deflein de lui plaire , & 
de ne rien négliger pour en être favorable- 
ment traité : pour cet effet, il ordonna 
à un de fes gens de la fuivre. On lui 
rapporta quelle demeuroit à la campagne. 
Il fe rendit aux environs, s’informa cir- 
rieufement deschofes qui la regardoient, 
& prévenu de plus en plus, par les rap- 
ports favorables qu’on lui fit de cette 
charmante Perfonne, de fon mérite & de 
fa vertu, il réfolut, à quelque prix que 
ce fût ^ de lier connoiffance avec elle. 
La chofe étoit difficile; elle ne voyoit 
perfonne, & fans une adrefle furprenante 
il n’étoit pas facile d’aborder dans la mai- 
fon où elle habitoit. 

Cette charmante Femme fe nommoit 
Nofpernic ( a ); elle avoit dix-neuf ans, 
étoit veuve , & n’avoit été quun moment 
avec fon Mari. En fortant du Temple, 
un Rival, pour fe venger de ce qu’on 

(a) Source de félicité, 
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l’avoit- préféré , avoit aflafliné le Mari. 
Quoique l’inclination n’eût point eu de 
part à ce mariage , cette fage Epoufe 
avoit été inconfolable , & avoit vengé 
elle-même la mort de fon Epoux, en 
lui fourant fon éventail dans le coeur. 
Cette a&ion héroïque lui avoit acquis 
une eftime générale de tout le monde, 
aufli-bien que la maniéré dont elle vivoit 
depuis quelle étoit veuve. Quelque 
chofe qu’on eût fait pour la porter à fe 
remarier, elle n’avoit jamais voulu y en- 
tendre : les partis les plus riches & les 
plus diftingués s’étoient préfenjps , ils 
avoient tous été refufés : quelle grandeur ! 

Elle s’étoit fait un plan de vie aufli 
fage que fingulier. Les Femmes feules 
avoient le droit de la fervir, & il étoit 
défendu chez elle , fous peine d’être 
chaflé, d’avoir aucune liaifon avec les 
hommes. Deux exemples confécutifs de 
fa fermeté à cette occafion, dont l’un 
avoit eu lieu perfonnellement pour une 
de fes Femmes favorites, en avoient telle** 
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ment impofé, que depuis ce temps les 
Parens même de celles qui lui étoient 
attachées, n’ofotent approcher de fa mai- 
fon : c’étoit une loi inviolable , & qui 
ôtoit l’accès à tous les foupirans. 

Filotunvele fut auffi embaralfé que fur- 
pris lorfqu’il fut au fait de toutes ces 
chofes ; mais plus il vit d’obftacles à fes 
defleins , & plus il eut d’ardeur à y 
réuffir. Cette entreprife lui parut fi dif- 
fïcultueufe, • qu’il fut obligé de facrifier 
tous les engagemens qu’il avoit faits juf- 
ques-là ; ce qui produifit dans la fuite 
des événemens allez finguliers. 

Après avoir rêvé pendant plufieurs 
jours à la maniéré dont il devoit s’y pren- 
dre pour s’introduire chez Nofpernic, il ne 
trouva point d’autre moyen pour y parve- 
nir , que celui de fe traveftir en Femme. 
Il étoit fi jeune & fi aimable , qu’il n’étoit 
pas difficile de le prendre pour ce qu’il 
vouloit paroître. Afin de ne point com- 
promettre fon fecret, il ne le confia à 
perfonne, & fe fervit d’un détour auffi 
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ingénieux qu’infaillible pour être reçu 
dans la mail'on: De quoi l’amour n*eft-il 
pas capable pour parvenir à fes fins? 

Il fe rendit une nuit , déguifé en 
Femme, fous les fenêtres de Nofpertiic j 
& là, d’un ton plaintif, il feignit de 
pleurer amerement. Elles ne tardèrent 
pas à s’ouvrir: il entrevit une Femme ; 
il jugea que c’étoit celle dont il vouloit 
être entendu. Ah Ciel ! s’écria-t-il dou- 
loureufement , fans faire femblant de 
s’en appercevoir , jufqu’à quand fouf- 
frirez-vous une perfécution auffi cruelle? 
Que vais-je devenir? Où fuirai-je pour 
éviter la mort qu’on veut me donner in- 
juftement? A quoi fert donc la vertu & 
l’innocence dont j’ai toujours fait mon 
plus doux appanage, fi elle ne peut me 
garantir de tant de maux foufferts? O 
Pere de la lumière ! puifque vous ne 
daignez pas protéger mon innocence , 
fufcitez au moins quelqu’un qui foit allez 
compâtiflant pour me mettre à l’abri des 
coups cruels qu’on cherche à me porter. 
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Hélas ! où fuis- je ? De quel côté porterai- 
je mes pas? Que je demeure ici; l’on 
me cherche, l’on me trouvera bientôt, 
& je fuis perdue ! Que je quitte ces lieux 
inconnus; j’irai- peut-être me jetter entre 
les bras de mon Epoux barbare ! Par un 
miracle imprévu je me fuis dérobée aux 
coups qu’il vouloit me porter, ferois-je 
aflez infortunée pour retomber dans fe$ 
cruelles mains! O vous. Etre infini, qui 
devez veiller au falut de vos créatures, 
hélas! fecourez-moi; je vous implore! 
Mais, tout m’abandonne, tout eft fourd 
à ma voix! Que vais-je donc devenir? 
Il faut que je périfle! ô maîheureufe que 
je fuis ! je ne dois plus rien attendre que 
de mon feul défefpoir ! 

. Ces accens fuppofés firent l’effet que 
l’adroit Filotunvele en avoit attendu. 
Nofpernic qui , compâtiffante & géné- 
reufe, fur-tout pour les perfonnes de fon 
Sexe, les avoit entendus, en avoit été 
émue de la plus vive compaflîon ; elle 
réfolut de donner un afyle à l’infortunée 
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' qui avoit proféré ces plaintes : CeflfeZ 
vos clameurs, lui dit-elle de la fenêtre, 
ô vous, qui que vous foyez; on va des- 
cendre & vous mettre à l’abri du péril 
que vous craignez. Après ces mots elle 
éveilla fon monde, & defcendit elle-; 
même pour la recevoir : Remettez- vous , 
lui dit-elle, en lui tendant humainement 
la main, & en la faifant entrer; le Ciel 
protégé, quand il lui plaît, ceux qui s’en 
rendent dignes par leur fagelfe. J’ai en- 
tendu vos plaintes; elles m’ont touchée, 
& je* vous offre ici un afyle impéné- 
trable où vous ferez à couvert des per- 
fécutions que vous craignez. Filotunvele , 
qui continuait £ contrefaire, avec un 
art fans pareil , le rôle qu’il avoit com- 
mencé fi heureufement, baifa la main à 
fa charmante Protectrice , & la remercia 
de fes bontés avec tant d’énergie & avec 
des termes fi polis, qu’il prévint, on ne 
peut' d’avantage , Nofpernic & toutes 
celles qui étoient préfentes. Il fut con- 
duit dans un appartement très-propre. 
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où on l’engagea à y prendre quelque 
chofe. La Maîtrefle de la maifon eut la 
confidération de ne point vouloir qu’H 
lui rapportât Ton aventure : Tâchez de 
prendre quelque reposa préfent, lui dit- 
elle avec bonté j l’état où vous êtes ne 
vous permet point d’entrer dans un dé- 
tail aufli cruel que celui de vos malheurs; 
je me mets à votre place, & je fens bien 
que dans un cas aufli funefte on ne délire 
que la folitude & le repos. 

Ces procédés humains & remplis de 
douceur redoublèrent le défir qu’avoit 
Filotunvele de plaire à une Perfonne aufli 
• charmante & aufli digne d’être aimée. 
Si elle lui avoit paru touchante à la pre- 
mière vue , il la trouva divine à la fécondé ; 
les grâces & la vertu étoient peintes fur 
- fon vifage adorable : jamais rien de fi 

beau n’avoitfrappé fes yeux, & il regret- 
toit en lui-même le temps qu’il avoit perdu 
à facrifier à d’autres Beautés. Je ferois 
peut-être aimé à préfent, continuoit-il» 
& je n’aurois pas à combattre les diffi- 
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cultes fans nombre que je prévois. Quel- 
qu’avantage que je puiiïe tirer de mon 
<léguifement, ajoutoit-il, il ne me pro- 
duira que de l’aqaitié : comment oferai-je 
jamais me découvrir? Ce n’eft point ici 
une vertu apparente, qui n’en prend le 
voile que pour fe rendre plus recomman- 
dable , & pour fe faire valoir davantage ; 
c’eft la fagefte elle-même, environnée de 
tous fes admirateurs. Laquelle d’entre 
ces Femmes ofera me donner fon appui? 
De mon fecret dépend une partie de mon 
bonheur. S’il eft confié & découvert, ne 
ceflerai je point fur le champ de jouir 
d’une préfence fi chérie? Si je demeure» 
au contraire dans le filence & dans l’inac- 
,tion , quels fruits en recueillera mon 
amour ? De quelque côté que j’envilage 
les chofes, tout me paroît difficile, in- 
certain. S’il eft poffible, hélas! que la 
vertu l’emporte fur l’amour, je me verrai 
ûns doute le plus à plaindre de tous les 
.hommes. . 

Il fut heureux, pour cet Amant inquiet, 
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que Nofpernic n’eût point exigé l’hiftoire 
de Tes prétendus malheurs. Quoiqu’il fe 
fût préparé à lui en débiter une vraifem- 
blable, il s’étoit trouvé fi ému à la vue 

de cette charmante Perfonne, qu’elle au- 

• / 

roit remarqué aifément la fuppofition : il 
quitta toute autre penfée pour fe prépa- 
rer à la fatisfaire le lendemain. Il devoit 
naturellement s’attendre à des queftions 
& à de la curiofité ; de la maniéré dont 
il devoit répondre dépendoit afîurément 
une partie de fon bonheur. Pour par- 
venir à plaire , il falloit commencer par 
être inftalléj après cela l’on pouvoit fe 
conduire félon les occafions. 

Le refte de la nuit fe pafla en rêvant 
à ces chofes. Filotunvele fe frouva fi bien 
préparé," qu’il ne craignit point de per- 
dre fes premiers avantages. Il avoit ar- 
rangé les faits de fes aventures prétendues 
avec tant d’art, qu’ils dévoient intérefler 
& émouvoir à la compaflion. Tranquille 
de ce côté, il fe laiffa aller au fommeil. 
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& il attendit des événemens & de fa foi?* 
tune , la fuite de fa félicité. 

Le lendemain , la compâtilTante Nof- 
pernic, plus inquiété des malheurs fup- 
pofcs dd l’Inconnue , que celui même 
qui s’en prétendoit accablé, envoya dès 
le matin favoir comment elle avoit pafîe 
la nuit ; & ayant appris d’une de fes 
Femmes qu’elle étoit déjà levée, elle 
fe rendit dans fon appartement, & lui 
renouvella les aflurances de la veille. 
Filotunvele affefîa les mêmes frayeurs, 
& parut fe confoler de ces pr oteftations réi- 
térées. Après quelques difcours tenus 2c 
répondus fur ce fujet, il en fallut venir 
à l’Hiftoire des prétendus malheurs de 
Filotunvele ;* & il la commença dans ces 
termes. 

Hijloire fuppofée de CROUTON N SSA (a). 

Si Femme dans le monde a mérité 
d’être heureufe avec un Mari , je puis, à 

(a) Vertu fans pareille.' 
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jufte titre , dire qué c’eft moi. Mon ca- 
radere eft un des plus aimables dont on 
puiiïe être doué; ma douceur va jufqua 
la fotife , & ma complaifance jufqu’à la 
ftupidité. Je n ai jamais été du fentiment 
de perfonne ; jamais ma Mere n’a pu 
obtenir de moi d’être obéie ; & cinq 
Maris que j’ai eu tout de fuite , les uns 
après les autres, pourroient, s’ils avoient 
pu vivre avec moi, me rendre le témoi- 
gnage en mourant, que je ne leur ai ja- 
mais cédé un A pour un B. L’on ne peut, 
à ce que je crois, dans une Femme , rien 
délirer de plus. ' 

Après cet exorde fincere, interrompit 
Nofpernic , l’on ne devroit pas s’attendre 
à yous voir malheureufe; & je fuis d’une 
furprife extrême [des mauvais procédés 
dqnt vous avez à vous plaindre : cela 
me prouve de mieux en mieux l’injuftice 
des hommes. Pardonnez, fi je vous ai 
interrompu; c’eft une preuve de l’intérêt 
que je dois prendre fans doute à tout ce 
que vous m’allé? rapporter. Après ces 
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mots NofpernicÇc tut, & Filotunvele con- 
tinua en ces termes. 

Mon nom eft Croutonnjja y le plus 
énergique & le plus beau que Femme aie 
jamais porté. Je fuis Fille d’un Per« 
dont la valeur ne s’eft jamais démentie : 
la fuite de mes refpedables aventures en 
donnera des preuves bien convaincantes. 
A peine fus-je en âge d’être mariée que 
je fus recherchée de tout ce qu’il y avoit 
de mieux dans la Ville; ma beauté & la 
douceur de mon caradere m’avoient ac- 
quis une réputation furprenante. Ma 
Mere , qui m’aimoit à l’adoration , au 
lieu de relïembler à celles qui éloignent 
de leur maifon les hommes par leur air 
froid & dédaigneux, les attiroit au con- 
traire par les maniérés les plus fédui- 
fantes: Plus vous aimerez ma Fille, leur 
difoit-elle, & plus vous me comblerez 
d’aife. A cela je répondois à ma Mere 
avec reconnoiflance : Vous êtes une im- 
pertinente, & vous ne méritez pas une 
Fille de ma forte ; pour ces Meilleurs , 
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je fais à quoi m’en -tenir fur leurs fades 
douceurs : ce font des faquins indignes 
de m’approcher.* Tout le monde étoit 

ravi de mes faillies, & l’on convenoit 

• 9 

unanimement que j’étois la jeune per- 
fonne du fiécle la plus fpirituelle , la plus 
digne d’être aimée, & qui avoit la plus 
riche éducation. 

Cependant le nombre de mes Amans 
augmentait avec mes années. MonPere, 
qui avoit l’honneur d’exécuter les oeuvres 
de la Haute- Juftice , & qui 'avoit beau- 
coup d’affaires cette année , trouva bon 
de me pourvoir , afin de n’ètre point 
difirait de fes hautes occupations: Ma 
Fille, me dit-il un jour , après m’avoir 
lavé les pieds & décraiïé le vifage, (foin 
qu’il a toujours pris pendant tout le temps 
que j’ai été avec lui) il faut fonger à vous 
pourvoir & à vous mettre en bon lieu; 
je vous ai fi bien élevée, & vous vous 
etes rendu fi digne , par votre douceur, de 
l’admiration publique , qu’il n’y a per- 
- . Tonne dans le F\.oyaume qui n’afpire à 
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l’honneur de vous époufer. Mais, ma 
Fille , il faut faire une fin j les années 
s’écoulent, le temps pafle, & votre jeu- 
nette s’envole avec lui ; vous, voyez doçc 
bien..,. A quoi fert tant de verbiage? 
repris-je avec autant de refpeét qu’il me 
fut poflible ; vous n’ouvrez jamais la 
bouche que pour dire de fotes inutilités : 
ma jeunefle s’envole. Eh ! que cela a-t-il 
de commun, benêt que vous êtes, avec 
mon établifTemect ? Pourquoi ne pas aller 
tout naturellement au fait ? Eh bien , 
achevez donc ; avec votre air ftupide on 
enrage, on ne finit point avec vous. 

, Mon Pere, comblé de ma douceur & 
des égards que j’avois pour lui, me de- 
manda, avec bonté, fi je n’étois préve- 
nue pour perfonne ? Que cela foit ou 
non , repris-je avec politelfe , cela ne 
doit point vous importer ? Il me femble 
que je puis aimer ou haïr fans que vous 
y puiflieZ trouver à redire. Cela eft vrai , 
1 pourfuivit-il ; cependant comme mon 
de fie in eft de vous donner un Mari 
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Ce Mari eft un maraut, quel qu’il Toit, 
m’écriai- je, & je ne prétends point..... 
Mais, ma Fille, ajouta mon Pere, il 
n’en eft point encore queftion ; je ne vous 
en défigne aucun ; ce fera vous qui vous 
en choifirezun, je ne puis mieux vous * 
dire. Je ne puis mieux vous dire! re- 
pris-je avec un fourire aimable, eft une 
platitude qui ne fe peut pardonner.: & 
moi, je puis vous dire, avec beaucoup 
plus de bon fens & de raiton, que je 
n’en choilïrai point; ma trop grande fa- 
cilité me féduiroit & me feroit prendre 
quelqu’animal qui troubleroit ma tran- 
quillité : je veux qu’on m’en choifîfte un, 
& je le prendrai, s’il me convient. Ah ! 
voilà ce qui s’appelle parler, continua 
mon Pere, ravi d’aife de nie trouver fi 
raifonnable : Eh bien, ma chere Fille, 
je vous en donnerai un de ma main....,. 
De votre main ? interrompis je agréable- 
ment; oh que nenni! Vous me feriez 
préfent de quelque garnement, qui vous 
reftembleroit: non, non, vous dis-je, 
Tome. III , G 
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je ne l’entends pas ainfi. C’eft- à-dire, 
répartit mon Pere avec foumillion, que 
vous chargerez votre Mere de ce choix. 
Ma Mere ! m’écriai-je en éclatant de rire, 
ma Mere ! une folle de cette efpece! une 
ftupide qui dort les yeux ouverts me 
donner un Mari i cela efl: admirable : 
mais , mon bon-homme de Pere , vous 
n’y penfez pas, radotez-vous? Ne vous 
fouvenez-vous pas, imbécile que vous 
êtes, qu’elle vous achoifi pour fonMari, 
que vous n’êtes bon ni à bouillir ni à rôtir, 
& que ce choix déshonore le goût des 
Femmes? Eh! vous vous moquez de 
moi avec ma Mere : non, non, ni vous 
ni elle ne fe mêleront de mon établiffe- 
ment ; j’aimerois mieux plutôt jamais 
n’être mariée de ma vie : ce n’eft pas que 
je n’en aye une démangeaifon extrême , 
je fais gloire de l’avancer, mais de l’hu- 
meur dont je fuis, j’aimerois mieux fe- 
cher fur pied toute ma vie que de re- 
mettre mes intérêts entre les mains d’auffî 
fotesgens. Vous, & toute ma famille. 
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ne méritez ni confidérations ni égards ; 
& s’il ne dépendoit que de moi, je vous 
ferois tous mettre dans des culs de bafie 
folle, où vous refileriez jufqu’à ce que le 
genre humain fût délivré de vous. 

Mon Pere, charmé de ce difcours, 
me demanda fi je trouvois bon qu’il fe 
retirât? Non, continuai-je, je veux vous 
parler. Ah! ma Fille, reprit-il en me 
baifant la main , que je fuis fenfible à 
l’honneur que vous me faites. ^Je le fais, 
pourfuivis-je en le repouflant de mon 
joli pied; mais ce n’eft pas-là de quoi il 
eft queftion pour le préfent : répondez 
feulement à ce que je vous demande , & 
fur- tout point de réflexions de votre part; 
elles m’afToment , & n’ont pas le fens 
commun. 

Ne devez-vous pas conduire cette (è- 
maine fur la place publique un homme 
que vos Seigneurs Jufticiers ont fait l’hon- 
neur de confier à vos foins ? Il s’eft 
brouillé, m’a t- on dit, avec vos Supé- 
rieurs, pour avoir appris à une jeune 

Gij 
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Perfunneà fe connoître: Eft-ce Oburnoc 
dont vous voulez parler ? reprit-il. Non, 
non, continuai-je; vous raifonnez tou- 
jours de travers ; attendez à répondre 
que je me fois expliquée ; je vous en ai 
averti mille fois; il n’eft pas poflible de 
vous corriger: que cela ne vous arrive 
plus, autrement...;.. Vous m’entendez. 
MonPere, qui craignit de m’avoir fâchée, 
fe jettaà mes genoux , & me demanda par- 
don de fa fotife ; je voulus bien l’oublier: je 
fuis bonne naturellement. Pour réparer, 
lui dis-je, vos impertinences, allez trouver 
celui que vous devez conduire inceffam- 
ment au Ciel ; dites-lui que mon intention 
eftde l’époufer, & que j’arrangerai les çho 
fes avec vous , de façon qu’il reftera en- 
core quelque temps fur la terre. Quoi, ma 
Fille, interrompit le bon homme, vous 
oferiez prétendre à la main d’un Héros 
qui va tant faire de bruit dans le monde, 
& qui eft prédefliné de toute éternité 
pour dominer dans les airs? Otez-vous 
(l e l’efprit cette imagination ; quand 
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même il voudroit bien unir fon fort avec 
le vôtre, je ne ferois pas le maître dç 
vous en faciliter les moyens : on me fait 
l’honneur de me le confier; j’en réponds 
fur ma tête, & fi j’étois affez hardi pour 
difpofer de lui de fon vivant, je payerois 
de ma propre vie mon trop de facilité. 
Bon, bon, repris-je, faites toujours ce 
que je vous dis; je fais mon affaire du 
refie. Il voulut encore répliquer , il 
m’ennuya ; & dans la crainte que je ne 
m’impatientafle, & que je ne le châtiafle 
comme il le méritoit, je le mis par les 
épaules à ma porte, avec ordre de ne i*e- 
paroître à mes yeux que lorfque je lui 
en accorderois la permiflion. 

Quelques jours après il me fit préfen- 
ter un placet, pour m’afïurer qu’il étoit 
prêt a fe conformer à mes défirs , & pour 
me fupplier de trouver bon qu’il me baifât. 
la main , en confédération du jour que je 
lui devois. Je lui accordai cé qu’il me 
demandoit ; il parut tout en pleurs à mes 
yeux, & comme un homme pénétré de 

G uj 
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m’avoir fâché : cela me fatisfit. J’aime 
à vous voir humilié, lui dis-je ; foyez 
fage, j’aurai foin de vous. Il fut trans- 
porté de ma douceur, & voulut fe re- 
jettera mes pieds ; je le relevai. Nous 
convînmes enfuite des moyens conve- 
nables pour fauver la vie à celui que je 
voulois honorer de ma couche ; ils fu- 
rent fimples : on lui donna le mot, il fit 
le mort, & après qu’on eut feint de lui 
donner fon congé pour l’autre monde , 
on le tranfporta à la maifon. Le ftrata- 
geme réuflit, & je- fus mariée la même 
mÿt à celui que mon cœur avoit daigné 
préférer. 

% Mais de quel étonnement ne fus je 
point faille aux premiers difeours de cct 
Epoux fi tendrement choifi ! Devois-je 
m’y attendre, & préfumer que les raifons 
qui dévoient lui donner de moi les fen- 
timens les plus favorables fufient les 
motifs de fa mauvaife humeur ? Je ne 
puis me rappeller ce trait de ma vie fans 
en être indignée. 
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A peine eûmes nous commencé à dif- 
courir des douceurs que procure uneunion 
légitime, que mou Mari, piqué jufqu au 
vif de mon- ignorance à ce fujet, fe jetta 
du lit à 'bas, & fe mit à pleurer amèrement. 
Je lefuivis, & le voulus prendre dans mes 
bras, en lui demandant avec agitation ce qui 
pouvoit occafionner fes pleurs &fes cris.? 
Retirez-vous, medlt-il en me regardant 
avec l’air le plus méprifant ; retirez-vous ; 
il valoit mieux me laiffer fubir le fort au- 
quel j’étois deftiné , que de me jouer un 
tour auflfi défagréable & auflî cruel. Ap- 
prenez-moi.donc , lui répondis-je, quels 
font lesfujetsde vos plaintes? J’ai beau 
m’examiner, je ne les comprends pas* 
Allez, continua-t-il, c’eft ce qui s’ap- 
pelle ajouter la raillerie àl’offenfe: laiflez- 
moi , vous dis-je , je ne vivrai jamais 
avec vous. Mais pourquoi donc , con- 
• tinuai-je, ingrat? Si vous ne m’avez pas 
trouvé à votre gré, pourquoi m’avez- 
vous pris ? On ne vous y a pas forcé. Ce 
n’eft pas-là de quoi il eft queftion, pour- 
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fuivit-il; je ne me plains pas de votre 
beauté, elle eft blafarde & me convient 

• N « 

allez; mais de ce que vous en avez fait 
fi peu d’ufage : joue-t-on à un honnête 
homme un tour aufli fanglant?' & me 
croyez-vous fait pour être le portier de 
ceux qui viendront après moi ? Non , 
non , ne vous en flatez pas ; je ne fuis pas 
homme à me charger d’un foin aufli dé- 
fagréable, faire de pareils efforts: en 
un mot, il faut prendre fon parti: trou- 
vez gens qui vous mettent dans l’état où 
je vous fouhaite , ou ne vous attendez 
pas que je vive jamais avec vous. 

Je fentis toute la dureté de ce repro- 
che ; je n’avois lien à y répondre : je me 
fentois coupable, mais en vérité, 6 ref- 
pe&able Nüfpernic , c’étoit par ignorance : 
je baiflai la tête comme une perfonne 
convaincue de fa faute, & je paflai la 
nuit à pleurer. 

Le lendemain je fus trouver mon Pere 
& ma Mere ; je voulois leur laver la tête, 
& leur reprocher la mauvaife éducation 
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'qu’ils m’avoient donnée. Mon Pere ctoit 
déjà forti; la Cour avoit eu la bonté de 
le charger d’une expédition de campagne ; 
il devoit paroître en public, & avoir une 
conférence avec un jeune homme qui 
avoit afïaffiné fon Pere : En vérité , 
m’écriai-je dès que j’apperçus ma Mere , 
je vous ai de belles obligations; eft-il 
poffible que vous ne rougifliez pas à ma. 
vue? Comment donc, ma Fille, s’écria- 
t-elle avec un air d’embaras, que pou- 
vez-vous me reprocher? Ne vous ai-je 
pas toujours aimée bien tendrement? Bel 
amour en effet, interrompis je en me 
jettant dans un fauteuil , accablée de ce - 
qui venoit d’arriver : pourquoi ne m’avoir 
pas inftruite de la maniéré dont j’en de- 
vois ufer avant mon mariage ? Je n’au- 
rois pas à rougir du plus fenfible affront; 
mon Mari , piqué jufqu’au vif de celui 
que je lui fais , ne veut plus entendre 
parler de moi, & jure qu’il ne reviendra 
de fa jufte colere qu’après que j’aurai ré- 
paré le tort infîgne que je lui fais: fe peut- 

G v 
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il que vous m’ayiez expofée a un pareil 
malheur ? En vérité je ne vous le pardon- 
nerai de ma vie. Ma Mere , qui ne me 
comprit pas d’abord, me fit mille quef- 
r tions , auxquelles je ne daignai pas répon- 
dre dans les commencemens ; mais tou- 
chée enfin des pleurs qu’elle répandoit 
à mes pieds , je lui appris de quoi il 
s’agi floit. Elle jetta un cri à cette connoif- 
fance : je fuis coupable , ma Fille , s’écria- 
t-elle en s’arrachant les cheveux, je le 
nierois en vain ; j’en conviens, c’étoit à 
moi à vous faire faire là-deflus ce qui 
convenoit. Votre Epoux eft indigné jus- 
tement ; s’il m’étoit permis de me jufti- 
fier, je dirois que je vous ai toujours vu 
tant d’efprit... Ah! ventrebleu, ma Mere, 
interrompis- je , point de mauvaifes excu- 
fes; une Fille a beau avoir de l’efprit, il y a 
de certaines chofes qu’elle ne devine point. 
Pardonnez moi, pardonnez-moi, Crou- 
tQJinjja , répartit ma Mere; avant douze 
ans, moi qui vous parle, j’avois deviné 
tout cela; & avec moins de vivacité que 
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vous , à quinze mon Mari ne m’a pas 
reproché ce que le vôtre vous rep'roche: 
voilà une preuve bien pofitive , & à la- 
quelle, je crois, vous n’aurez rien à 
répliquer. " 

Cette réponfe étoit fi fa ge & fi ’judi- 
cieufe, que je ne jugeai pas à propos de 
relever la quefiion. MaMere, pourm’ap- 
paifer, me mena chez un habile homme 
de fa connoiiïance , & il remédia à tout 
cela. Après avoir pâlie deux heures avec 
lui, maMere, qui m’attendoità la porte, 
me fauta au col : Eh bien, me dit-elle, 
voilà tout le mal réparé; allons trouver 
votre Mari , & lui apprendre cette heu- 
reufe nouvelle , il fera comblé d’aife af- 
furément. Je vous en réponds, repris-je , 
& dans le fond il avoit bien raifon. Pen- 
dant le chemin je fis part à ma Mere de 
l’entretien que j’avois eu avec le Savant 
d’où nous fortions, & de la politefle avec 
laquelle il en avoit bien voulu ufer avec 
moi : je vous allure, continuai-je , qu’il 
a fi bien fait les chofes que j’y retournerai. 

G vj 
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Et vous ferez fort bien, reprit ma Mere; 
il eft habile ; vous vous en trouverez 
toujours bien feu fon pauvre Pere 
m’avoit aidé en pareille occafion, & j’ai 
perdu beaucoup à fa mort; le Ciel l’ab- 
folve; mais s’il vivoit encore, j’aurois 
des confolations dont je fuis privée depuis 
long-temps. 

Nous arrivâmes, avec ces fages difi- 
cours, à la porte de l’appartement de 
mon Mari; il s’étoit enfermé en dedans. 
Nous jugeâmes que c’étoit une fuite de 
fa mauvaife humeur : Ouvrez, lui dis- je, 
mon cher petit Mouton; votre aimable 
Brebis revient avec les nouvelles les plus 
heureufes ; elle c-ft in(lruite de façon que 
vous n’aurez plus à lui reprocher fa ftu- 
pidité. Oui, Gendre de moname, ajouta 
ma Mere , c’eft moi qui vous en réponds;, 
ouvrez, nous en avons par devers nous 
des preuves bien convaincantes. Malgré 
des paroles fi propres à calmer la colere 
la plus violente , la porte ne s’ouvrit 
point, & nous ne favions qu’en penfer. 
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Mon Pere , qui ne m’avoit point vue 
depuis mon mariage, & qui ne favoit 
rien de tout ce qui s’étoit paffé, furvint 
comme nous étions dans cet embaras, Il 
fallut le mettre au fait de l’aventure ; il 
condamna ma Mere , comme j’avois fait, 

& approuva la conduite que nous venions 
de tenir. Il parla à travers la ferrure, 
pour engager mon Epoux à ne pas nous 
faire attendre d’avantage; mais en vain. 

Un filence funefle fembloit nous préfager 
la cataftrophe affreufe qui nous étoit pré- 
parée; je ne puis me la rappeller fans 
être encore faifie d’un légitime frémiffe- 

p ü 

ment. 

Enfin , laffes de nous voir fi long-temps 
à une porte , nous fîmes monter les Va- 
lets de mon Pere , qui la jetterent à bas. 

Je volai à la chambre de mon Mari : 
mais , ô fpeétacle affreux ! il nageoit 
dans fonfang! Une lettre ouverte, & 
mife à defïein fur une table , contenoit 
les raifons de fon défefpoir. Il me re- • 
prochoit fa mort, & m’en rendoit ref- 
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ponfable dans le Ciel. Ma Mere, au lieu 
de s’abandonner aux regrets, me prit par 
la main: Venez, ma Fille, me dit-elle, 
fuivez moi ; fi cet homme eft un infenfé, 
cela ne doit point vous porter à lui ref- 
fembler; allons déjeûner, nous verrons 
après cela le parti que nous prendrons. 
J’étois fi faifie, que je me laiflai conduire 
à table. Quelques momens après, mon 
Pere vint nous y rejoindre ; & après 
avoir dépêché chacun notre bouteille , 
nous convînmes de procéder à un fécond 
mariage : détoit le vrai moyen de me 
confoler du premier ; & afin d’abréger les 
difficultés , je réfolus de commencer l’en- 
quête d’un Mari dès le même jour. En 
pareille occafion la prudence veut de la 
vivacité ; j’étois trop fage & trop bien 
élevée pour manquer à rien. 

A peine fut-il nuit, que je fortis feule, 
avec une intention décidée de ne point 
revenir fans avoir fait l’acquifition d’un 
Mari. Je fus faluée de plufieurs hommes, 
qui jugèrent à mon air de ma qualité & 
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de ma vertu. Je. n’en trouvai aucun qui 
me plut, & je ne daign^j pas les écouter. 
J’étois prête à reprendre le chemin de 
la maifon, avec l’efpoir d’être plus heu- 
reufe la nuit fuivante, lorfque j’entrevis 
ouvrir la porte d’un Obunac ( a ). Je 
m’approchai précipitament pour démêler 
qui en fortoit; c’étoit un Edroleric (b): 
la Maîtrefle de la maifon le conduifoit 
avec une lumière. Il avoit la face large 
& vermeille; & je jugeai, à quelques 
mots qu’il dit en quittant cette maifon , 
qu’il, étoit aimable & facétieux : il me 
plut ; & dans l’intention où j’étois de 
faire fa connoiflance , je me mis fur 
fon chemin , afin de lui donner occafion 
de m’aborder : cette fage rufe me réuflît. 
Il me demanda cavalièrement fi j’avois 
befoin de fon bras pour me remener chez 
moi? Si je ne rifquois rien, lui répon- 
dis-je , je laccepterois avec un grand 
plaifir. Je me fuis égarée en fortant de 

( a ) Café. 

{b) Moufcjuetalto. 
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fouper chez une de ntes Amies, & je 
ne ferois pas fâc+iée qu’on m’aidât à me 
remettre dans mon chemin : Je fuis votre 
fait fur ce pied, reprit VEdroleric en me 
donnant le bras: perfonne ne fait mieux 
les rues de cette ville que moi. Il n’y a 
pas de nuit que je n’en arpente une partie. 
A l’égard du rifque , il n’y en a point à 
courir avec gens de notre forte. En mon 
particulier je fuis l’homme du Royaume 
le plus vertueux & le plus rangé ; fi vous 
en doutiez , il me feroit facile de vous en 
convaincre. Il n’y a point d 'Obunac dans 
cette ville où je ne fois connu ; & vous 
n’ignoréz pas fans doute, que ce font-Ià 
les vrais endroits où l’on peut décider la 
réputation. 

Il n’y avoit pas le mot à répliquer à 
ce difcours. Je me fus bon gré intérieu- 
rement de l’heureux hafard qui me procu- 
roit une connoiffance fi honorable : A 
ce que je puis conjeéturer , dis-je en 
chemin à cet homme refpeftable, vous 
devez être le Mignon de toutes les 
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Femmes;. fait comme vous êtes, il n’eft 
pas ponfible que vous ne jouyez dans 
cette ville un rôle bien brillant. Mais 
afltz,... Oui, on y eft confidéré, re'partit 
modeftenrent VE drôlerie ; & fi l'on vou- 
loit des coeurs , on en auroit à bouche 
que veux-tu. C’eft une pitié que le goût 
que j’infpire en tous lieux : pour moi, 
fi cela continue, je ferai obligé de me 
cacher; il n’eft pas poflible d’y tenir : je 
ne veux vous en donner qu’un exemple, 
& il décide. Lorfqu’on veut me donner à 
dîner , il faut s’y prendre trois ans aupa- 
ravant. Il y a fix* mois que je ne fuis 
rentré chez moi , je fuis perfuadé qu’en 
y retournant j’y trouverai quatre mille 
lettres, & autant d’invitations; voilà la 
mifere; on ne peut être à foi; quelque- 
fois je m’en plains: oui, j’en féche; j’en 
meurs en vérité, & fi cela continue , il 
faudra que j’aille me cacher abfolument. 
Sans le peu d’amour-propre que j’ai, j’en 
dirois beaucoup davantage ; mais on eft 
modefte, & on penfe avec la retenue qui 
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convient à un homme fage, & qui doit 
fervir de modèle à ceux qui veulent ten- 
dre à la vertu. 

Je fus enchantée du brillant de cet ai- 
mable homme , & fis de mon mieux pour 
l’engager à répondre à mes vues. A peine 
lui eus-je fait fentir l’intention ou j’étois 
de me remarier , qu’il me dit: Va, Pou- 
lette , je fuis las d’errer ; je veux une 
bonne fois me fixer, & faire ceflfer les 
plaintes générales. Je difois , il n’y a qu’un 
moment, que je voulois me cacher pour 
éviter les perfécutions dont mon mérite 
m’açcable, en voilà un moyen infaillible; 
•procédons donc à cette union : appeliez 
votre Pere & votre Mere ; voyons les 
avantages qu’il vous font; après cela je 
me réfoudrai. J’irai trouver le Chef de 
notre maifon ; je lui demanderai un congé 
jufqu’à ce que vous foyez morte, & puis 
l’affaire fera bientôt terminée. 

La politefle de ce difcours me ravit 
d’aife ; & pour ne pdint perdre de temps, 
je courus à l’appartement de mon Pere. 
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Il fe récréoit avec ma Mere , à laver les 
boyaux d’un homme dont il avoit fait 
l’acquifition la veille: Quittez ce jeu, 
leur dis-je avec empreffement, j’ai trouvé 
un Mari ; il ne s’agit que de donner de 
l’argent , & vous aurez un Gendre qui 
vous fera arturément bien de l’honneur. 
Mon Pere & ma Mere, tranfportés de 
cette agréable nouvelle , quittèrent leurs 
gracieufes occupations, & me fuivirent 
en fautant. C’eft-là votre Pere, s’écria 
YEdroleric dès qu’il l’entrevit, ah! je le 
connois; le hafard m’a rendu plufieurs 
fois le témoin de fa haute valeur dans les 
•combats fînguliers où l’honneur l’a ap- 
pelle: il parte pour ne jamais manquer 
fon homme j fa botte efl; infaillible. Avec 
tant de courage il devroit être le premier 
de fon fiécle. Tout le monde admire, 
fur-tout cette grandeur d’ame , qui le 
porte à ne jamais avoir affaire à perfonne, 
qu’il n’ait pris la précaution de lui lier 
les bras, afin de lui porter des coups af- 
furés, & de ne rien rifquer de fa part. 
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Cela fait une façon de penfer royale 9 
& occafionnc une eifime publique. Mon 
Pere, tranfporté d’un compliment aufiî 
galant & auffi bien tourné, fe jetta à fon 
col, & la Aura qu’il ne mourroit jamais 
content qu’il n’eût employé fon minis- 
tère en fa faveur. C’eft trop d’honneur 
pour moi, interrompit 1 ' E drôlerie ; quel- 
que digne que j’en fois, je n’aime point 
à incommoder mes Amis, & je n’en vien- 
drai-là, autant que je le pourrai, qu’à 
la derniere extrémité. 

Apres ces complimens, fuite ordi- 
naire d’une politeüe incommode, les 
conventions de mon mariage furent mifes 
fur le tapis. Que prétendez- vous donner 
à votre Fille? s’écria généreufement mon 
futur Epoux; je veux que vous foyezeon- 
tens, & que vous ayez lieu de vous louer 
de mes procédés. Ma Mere , quWavoit 
point encore parlé, offrit la moitié de fon 
bien. Ce n’eft pas-là mon compte, re- 
prit avec grandeur d’ame V E drôlerie ; il 
faut me le donner tout entier; j’en ferai 
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apurement meilleur ufage que vous,.,,. 
Mais, répartit mon Pere , il faut bien que 
je vive, & que j’aye du pain fur mes 
vieux jours; à mon âge.... On travaille, 
interrompit mon- Futur; vous êtes encore 
verd, & pourrez fort bien vous pafîer 
d’un bien toujours à charge. Le vôtre 
fuffira à peine pour payer mes dettes ; & 
fàns l’idée que j’ai de tirer parti de votre 
Fille, quand elle fera ma Femme, je ne 
me chargerais pas afïurément d’un meuble 
auflî inutile. Ce raifonnement me parut 
fi judicieux, que je rompis le filence 
gardé jufqu’alors. Le Seigneur Edroleric 
penfe avec toute la généralité polfible, 
dis-je à mon Pere & à ma Mere , & vous 
trace aflurément un bel exemple : il -eft ' 
honteux que vous vous fafliez tirer l’oreille 
pour fi peu de chofe ; cela me prouve de 
plus en plus la baiïefle de vos fentimens. 
Allez, je n’en ai jamais douté; je fuis 
bien malheureufé d’être née d’un fang 
aujfi vil & aufli abjed. En achevant ces 
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mots, je fus fi pénétrée, que je me mis 
à pleurer amèrement. 

Mon Pere , au défefpoir du chagrin que 
je marquois, m’aflura, avec des pleurs 
finceres, qu’il feroit tout ce que je vou- 
drois. Voilà qui eft bien, s’écria VEdro- 
leric; j’aime à vous voir prendre ce parti, 
c eft le meilleur ; mais il y a encore une 
chofe à mettre en avant : Qui me fer- 
vira, & ma Femme? Belle demande, 
répartis- je en efluyant mes larmes; ne 
voilà-t-il pas mon Pere, qui fe tiendra 
honoré d’être votre valet? Pour ma Mere , 
je la réferve à l’emploi d’être mafervante. 
Ils font bien vieux, interrompit ŸEdro- 
leric , & l’on aura bien de la peine à tirer 
parti de ces bonnes gens. Que cela ne 
vous çmbarafte point, lui dis-je , je fini- 
rai bien les châtier quand ils manqueront , 
qu’ils ne feront pas allez fots pour y re- 
tourner. Cette réponfe étoit fi à fa place 
& fi pofitive, qu’il n’y avoit rien à y 
ajouter : aufli tout le monde fut-il d’ac- 
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cord. ' Trois heures après on drefïa les 
articles de cet Hymen , & le lendemain 
a la même heure nous fûmes mariés. 

A peine mon Pere & ma Mere étoienfc- 
ils fortis de la chambre nuptiale, que 
mon Mari fe mit à jetter jde grands cris : 
Juftice ! juftice! juftice! s’écria-t-il en 
ouvrant les portes & les fenêtres, juftice! 
A-t-on jamais vu attraper un honnête 
homme de la forte ? Miféricorde ! je fuis, 
déshonoré ! je fuis perdu ! Après un tel 
affront je ne puis plus vivre ! A ces cla- 
meurs réitérées, mon Pere & ma Mere, 
qui n’étoient pas loin, accoururent: les 
voifins furvinrent bientôt , & dans un 
moment la chambre fut remplie de monde. 
Chacun s’empreffa d’apprendre la caufe 
de la rumeur. J’étois comme une per- 
fonne qui vient de faire un mauvais coup, 
&* l’ignorant moi-même, il ne m’étoitpas 
poflible de fatisfaire la curiofité de ceux 
qui me perfécutoient. 

UEdroleric continuoit à jetter des cris 
horribles. Tout le monde raifonnoit fur 
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cet événement , & en tiroit des conjec-* 
tures : on ne pouvoit pas parvenir à en 
démêler le principe. La confufion & la 
foule augmentoient à chaque inflant ; 
c etoit une pitié, & je mourois d’ennui 
& de douleur. 

Enfin le Magiftrat, qui fut informé 
du défordre , & qui craignit qu’il n’allât 
à des confqquences dangereufes , fe fit 
accompagner d.e main forte, & furvint. 

Il fut furpris de la quantité de gens qui 
étoient affemblés : la rue en étoit pleine , 
les efcaliers femés : on fe portoit; & I 
malgré les gardes qui faifoient faire place, 
il eut toutes les peines du monde à péné- 
trer jufques dans la chambre où fe jouoit 
la fcene. Il demandoit vainement la caufe 
de la rumeur; perfonne ne pouvoit lui 
en rendre compte. Mon Mari continuoit 
à crier; il haufïoit les bras, les abaiiïoit ; 
frappoit la terre de fes pieds, & finifioit 
toujours par ces mots: Se peut- il que 
dans une ville bien policée on foit capa- 
ble de faire d’aufli indignes a&ions : cela 

crie 
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crie vengeance au Ciel ! il n’y a pas plus 
de probité ni d’honneur. Les crimes font 
à leur comble, il faut que tout périfle: 
tremblés, tremblés, ajoutoit-il avec 
tranfport, la fin du monde s’approche} 
il n’en faut plus douter. 

Le Magiftrat , furpris de toutes ces 
chofes, pénétra enfin jufqu’à l 'Edroleric , 
& lui demanda de quoi il s’agifloit? Mais 
fa voix caffée ne put l’emporter fur celle 
de mon Mari furieux. Il recourut à un 
moyen qui fut infaillible. Il fit pafler de 
bouche en bouche , que tout le monde 
eût à faire la*même queftion à la fois à 
l 'Edroleric , lorfqu’il leveroit les bras. 
Si ce moyen ne réuflït pas , ajouta le 
Juge, je n’en fais pas d’autre, pour l’obli- 
ger à parler, que de le faire afîommer. 
Toute l’aflemblée battit des mains à cette 
prudente conclufion ; & il fut convenu 
qu’on uferoit de l’artifice qui venoit d’être 
propofé. Le Magiftrat leva les bras ; tout 
le monde cria à la fois. La queftion fut 
fi générale & fi éclatante, que l 'Edroleric 
Tome III, H 
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l’entendit pour le coup: Votre curiofîté 
efc légitime , reprit il avec le ton le plus 
élevé; eh bien, je vais la fatisfaire , mais 
vous en allez trembler : or écoutez donc. 
Je rencontre cette Femme ; ( il me montra 
au doigt) elle eft dans l’intention de fe 
marier. Je lui conviens ; nous nous ma- 
rions je me mets au lit; un moment 
apres j’ai befoin d’un Pot de chambre ; je 
le cherche: le croira-t-on? je n’en trouve 
point. O crime affreux & digne que tous 
les foudres du Çiel tombent à la fois ! Se 
coucher fans Pot de chambre ! Ofer fe 
mettre au lit fans Pot de chambre! Avoir 
J’dfronterie de fe marier fans Pot de 
chambre! Se donner de grands airs fans 
Pot de chambre ! Avoir pour domefti- 
,ques un Pere & une Mere fans Pot de 
chambre! Manger, boire, fe promener , 
dormir fans Pot de chambre! Non, je 
pÿ tiens point; je ne puis vivre avec un 
tel affr.cfnt, & mon fang feul peut laver ' 
une fi cruelle offenfe. En prononçant ces 
mots, ÏEdroleric fe jetta fur une lardoire 
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•qui avoit été oubliée fur ma toilette, & 
étendant le bras, il s’en perça le cœur, 
& tomba fans fentiment à nos pieds. 

Nous déplorâmes tous le fort de ce 
.malheureux Epoux. Le Magiftrat me fit 
mettre en prifon ; & fans les grandes pro- 
tections qui agirent, j’aurois fubi des 
peines affli&ives, pour avoir été la caufe 
de la mort de mon Mari : elles furent 
commuées en une amende pécuniaire ; & 
j’en fortis avec autant d’envie de me re- 
marier que j’en avois eu précédemment. 

Cependant l’expérience me rendit plus 
circonfp'eéle. Je réfolus , avant que de 
me livrer entre les bras d’un nouvel 
Epoux, d’approfondir fon cara&ere, & 
de le mettre à quelques épreuves, afin 
de ne point rifquer les défagrémens que 
j’avois e {fuyez avec les deux premiers. 
Pour faire le choix de ce Mari , je fis 
préparer un grand fouper; j’y invitai tous 
les jeunes gens du quartier, & pendant 
le repas j’examinai dans le nombre, te- 
lui qui me plaifoit le mieux. 

Hij 
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Mon choix tomba fur un jeune homme 
d’une phyfionomie bien noble & bien 
prévenante. Il me parut d’une grande 
fobriété & d’une confiante douceur : ja 
ne puis m’empêcher de rapporter un trait 
de lui qui m’enchante. Un de nos valets, 
en pafïant à fes côtés, laifla étourdiment 
tomber un peu d’eau fur fon habit ; un 
autre auroit fait bien du bruit : ' que fait 
cet homme tranquille? Sans fortir de 
fa place, fans proférer une feule parole, 
il prend un plat qui fe trouve devant lui, 
& le jette, avec un fang froid admirable, 
à la tête de ce domeflique , lui cafle 
trois dents, le balafre pour le refie de 
fes jours: puis il fe Jeve, le foule aux 
pied, & fe remet à table, où il continue 
à y manger avec un appétit aufli confiant 
que fi rien ne l’eût diflrait. Nous battî- 
mes tous des mains à cette généreufè ac- 
tion ; & en mon particulier je la regardai 
comme l’effet d’une prudence inimitable. 

'La grandeur de ce procédé me charma. 
Je voulus favoir qui il étoitf On m’ap- 
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prit qu il exerçoit l’emploi refpedable 
de Dogari , & qu’il étoit un des plus re- 
nommés de la Ville. Cette connoiflance 
me plut. Il ell: gracieux de voir le mé- 
rite fur un fiége honorable : Si cet 

homme , me dis-je , répond à l’idée fa- 
vorable que j'en ai , je me trouverai la 
plus heureufe de toutes les Femmes. 

Afin de n’avoir rien à reprocher à ma 
prudence, je voulus, dès le même jour, 
éprouver le fond de fon caraétere & de 
fa probité. Un de mes Oncles plaidoit 
depuis troiS ans contre un de fes voifins, 
qui lui avoit fait l’affront de cracher de 
fa fenêtre dans fa chambre. Il avoit déjà 
obtenu plulieurs fentences , qui condam- 
noient l’Affronteur à venir lui faire ré- 
paration de cette grieve offenfe ; mais le 
crédit de la partie adverfe avoit éludé ces 
Arrêts. Il avoit eu celui de faire évoquer 
le procès au Confeil; c’étoit-là où ilat- 
tendoit mon Oncle ; il y avoit tant 
d’Amis, qu’il n’y avoit pas lieu de fe 
flater de gagner : il s’agiffoit de l’honneur 

H iij 
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de la famille. Je pris en particulier lé 
* Dogari : Si vous avez quelque confidé- 
ration pour moi, lui dis-je, & que vous 
m’aimièz , comme vous voulez me le 
perfuader , vous m’en donnerez une 
preuve. Vous favez que mon Onde eft 
à la veille d’être jugé ; s’il perd fon pro- 
cès, la famille eft perdue d’honneur &ç 
••de réputation. J’ai' imaginé un moyen 
de récrimination qui tireroit TaHaire en 
longueur, & qui, bien pourfuivie, feroit 
capable de ruiner de fond en comble la 
partie adverfe : êtes-vous d’humeur àl’em- 
ployer, ce moyen, pour nous tirer de 
cette épineufe affaire? Après ce fervice, 
il n’y a rien que vous ne puilliez efpérer 
de ma reconnoiiïance. 

Le Dogari n’héfita point à me répon- 
dre, qu’il étoit prêt à tout faire pour me 
prouver fa conhdération. Eh bien, lui 
dis-je, cachez-vous ce Loir dans la cham- 
bre de mon Oncle; crochetez un coffre 
qui eft à côté du chevet de fon lit, &: 
prenez-y tout l’argent que vous y trou- 
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verez : après cela , faibllez-vous dun 
bâton , & le frappez jufqu a ce qu’il foit 
tout ei^fang. Dès que ces expéditions 
feront faites , dites-lui en vous retirant : 
Voilà pour t’apprendre à plaider. Je fuis 
ton voifin qui ai craché dans ta chambre ; 
j y cracherai tant que je vivrai , & ton 
argent, que j’emporte, me fervira a cor- 
rompre les Magifhats , & a empecher 
que tu n’ayes jamais juftice des affronts 
dont je prétends te couvrir toute ta vie. 
Ces mots prononcés, ô Dogari, vous 
vous retirerez. Mon Oncle ne manquera 
pas de courir à la fenêtre , & de crier au 
x • voleur & à l’affaflin ! Vous aurez eu la 
précaution de faire tenir deux Amis dans 
.la rue, vous publierez à tous ceux qui 
s’afïembleront à ces cris, que vous avez 
vu fortir de chez mon Oncle , fon Voifin ; 
& que vous lui avez entendu tenir le dif- 
cours que vous aurez tenu vous-même. 
Mon Oncle, animé, ne manquera pas 
de faire ailigner le quartier; prévenu 
par vous & par vos. amis, il dépofera 
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contre le Voifin : mon Oncle gagnera Ton 
procès d’emblée, & nous ferons pleine- 
ment vengés. . 

Le Dogari me donna mille louanges, 
non-feiilement fur la fécondité de mon 
imaginative, mais encore fur la tendreffe 
que favois pour les miens. Il eft rare , 
me dit- il, de trouver des parens qui pen- 
fent comme vous ; je vous donne .ma 
parole que je mettrai votre Oncle dans 
l’état où vous le fouhaitez, & que le pro- 
jet aura fon entière exécution. Je fus 
comblée de trouver tant de probité dans 
un homme que je regardois comme un 
Epoux: il me tint effe&ivement parole. 
Il m’apporta l’argent de mon Oncle ; lui 
donna vingt coups de bâtons , & me mit. 
par-là l’affaire en fi bon train , que le 
Voifin non-feulement fut condamné à de 
gros dommages & intérêts, mais encore 
À lui rendre la fomme qu’il étoit accufé 
d’avoir emporté, & à être pendu, pour 
réparation du vol qu’il n’avoit pas fait. 

Le Dogari me fit la galanterie de me 
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Mener à cette exécution. Mon Oncle nous 
yfuivit, aufli-bien que la famille, & nous 
eûmes tous la confolation d’y voir bril- 
ler mon Pere. Il s’acquitta de l’honneur 
de f à commiflion avec tant d’intégrité, 
que le Voifin ne fut qu’une minute à 
palier de ce monde dans l’autre. Tout le 
monde applaudit à mon Pere, & en mon 
particulier je ne pus m’empêcher de re- 
mercier le Ciel, de m’avoir fait naître 
d’un Héros auffi valeureux. 

La fête étant entièrement achevée , 
nous acceptâmes un régal que le Dogari 
nous avoit fait préparer ; il nous donna 
des preuves, pendant cette petite partie , 
de fa générofité & de fa profuh’on. Nous 
étions environ une quinzaine ; l’on nous 
fervit à chacun une tête de mouton; ce 
fervice fut relevé d’un cochon de lait à 
la fauce blanche ; & pour entremets, 
d’une demi-douzaine de maquereaux def- 
falés avec des harengs fors. Le delfert 
fut un chef-d’œuvre : il fut compofé 
joignons frits, de carottes fricaflées à 

H v 


Digitized by Google 



178 Les Mille-: 

l’huile, & d’une jatte de glands confit?. 
Un Prince n’en aüroit pas pu ufer afliiré- 
ment avec plus de grandeur & de géné- 
rofité. 

De là nous fûmes pafier la nuit dans 
un Obunac , où il donna des preuves de 
fa façon de penfer & de fa générofité s 
j’avouerai qyi’il me plut. Sans pouffer 
plus loin mes enquêtes, je paffai outre ; 
& au bout de huit jours de connoifïance 
je l’époufai. 

Qui- croiroit, belle Nofpernic , con- 
tinua Tilotunvele , qu’après des pre'jugés 
fi avantageux je fufle encore la dupe de 
ce troifieme mariage? Hélas! il ne fut 
que trop vrai. Deux heures après la cé- 
rémonie, l’indigne Dogari m’apprit com- 
bien une Fille doit être rélervée fur le 
choix d’un Epoux. Vous imagineriez- 
vous jamais par quel e'ndroit il commença 
à me prouver la noirceur de fon carac- 
tère? Le voici. 

Nous étions prêts à nous mettre à 
table. Les viandes étoient déjà fervies. 
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& les Convives arrivés; l’on n’attendoit 
plus que le Dogarl pour fe placer, lors- 
qu'un Valet Survint de fa part, pour me 
dire que je vînffe fur le champ le trou- 
ver, afin de l’aider à remplir les fonc- 
tions de fa charge. Je trouvai Surprenant 
ce meffage, & lui fis dire, qu’il n’avoit 
qu’à*remettre Ses affaires au jour Suivant * 
n’étant pas naturel de renvoyer le monde 
qui dévoit Souper avec nous. Un infîant 
après le même Valet reparut avec une 
lettre de mon Mari: Elle étoit conçue 
en ces termes. 

r 

Lettre . 

ce L’Impertinence de votre réponfe à 
93 mes ordres, mériteroit la peine que 
33 j’allaffe vous chercher moi-même. Il 
33 vous convient bien vraiment de me 
i 3 faite des leçons : apprenez, fi vqus 
33 ne le Savez pas , que je ne vaque ja- 
3 îjmais-dux exercices de ma Charge que 
33 la nuit, & que mes fonétions ne peu- 
i 3 vent pas Se remettre, Obéiffez ; ren-?- 
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s>. voyez vos fots parens ; ils peuvent 
ai aller fouper où ils .voudront. Je 
» compte les honorer beaucoup d’en agi* 
» fans cérémonie avec eux. Pour vous , 
3 o partez fur le champ ; je vous attends - 9 
33 & ne me répliquez plus; autrement je 
33 reviendrai avec un bâton, & je vous 
». apprendrai à ramper fous mes ordrts > 3 , 

Z) O G ARI . 

A peine eu- je achevé cette lettre , que 
je pris un bâton: Qu’allez- vous faire, 
ma Fille? s’écria ma Mere en courant 
vers moi : Retirez-vous, lui dis-je, 8 c 
laiflez-moi punir l’infolent qui ofe m’ap- 
porter une pareille lettre. En achevant 
ces mots , je pris le Valet de Dogari 
par les cheveux, & je le frappai de cent 
coups: Allez trouver votre Maître, lui 
dis- je en lui donnant vingt-coups de pieds 
dans le ventre; dites-lui que nous allons 
nous mettre à table, & que s’il eft afTez 
hardi pour regarder jamais cette maifon 
en face, je lui cafiferai les bras & les 
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jambes. Le Domeftique s’en retourna 
en me remerciant de ma correction, & 
en m’afïurant qu’il rendroit exactement 
ce que je venois de lui ordonner à mon 
Mari. 

Après Ton départ nous nous mîmes à 
table. & nous pafsâmes le refte de la 
nuit à boire. Je pris plaifîr à enyvrer 
mon Pere, ma Mere, tous mes Parens, 
& jufqu’aux Domeftiques, après cela je 
fus me coucher, en faifant quelques ré- 
flexions à la maniéré dont j’en devois 
ufer avec un Mari qui me déplaifoit alors 
autant qu’il m’avoit plu, 

Je commençois à goûter les douceurs 
d’un repos tranquille ; les chaleurs d’une 
douce ivrefle me plongeoient peu-à-peu 
dans un profond fommeil , lorfque des 
cris confus & perçans me réveillèrent en 
furfaut. Je me jettai avec effroi à bas de 
mon lit; les flammes m’environnoient', 
& je ne voyois aucun moyen d’échaper 
à ce danger. Je me mis à faire des cla- 
meurs épouvantables : ô Ciel ! je fuis 
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perdue ! m’écriai-je; fecourez-moil Péris, r 
péris, miféiable, me dit un homme qui 
avoit à la main une grande gaule , & que 
je reconnus pour mon fcélérat de Mari 
voilà de quelle maniéré on doit traiter 
les Femmes qui réfiflent aux ordres--de 
leurs Epoux. En me difant ces chofes il 
me frappoit de fa longue gmle , & il fai— 

' foit tous fes eflorts pour me faire tomber 
dans les flammes, & pour m’en faire 
dévorer. 

Ma fermeté & ma prudence me firent 
fortirdece mauvais pas. Cette même gaule, 
dont le Dogari s’etoit faifi pour me faire 
périr, fut caufe de mon lalut. Le défefi- 
poir me la fit faifir, -& me aonna tant de 
force, que mon Mari, à qui je voulois 
l’arracher, ayant voulu faire un effort, 
tomba lui même dans le ieu , &y mou- 
rut dans l’inftant. Pour moi, je rilquai 
fe tour pour le tout. Il y avoit une fe- 
nêtre fur h rue du côté où j’étois . j’y 
montai, & à la faveur de la grande gaule, 
je me laiflai couler fi heureufement, que 
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f arrivai à- terre, fans m’étre fait d’autre 
mal que celui de me brûler le dedans des 
mains. Ce fut un wai miracle; mais de- 
vois je m’en étonner? Le Ciel n’aban- 
donne jamais les liens. 

Quelques jours après ce que je viens de 
rapporter, mpnPere, qui commençoit 
à ne pouvoir plus marcher, demaudaune 
penfion à la Cour , & donna la de million 
de fa charge. Il s’y étoit gouverné avec 
tant ü’honneur & avec tant de diftinction, 
qu’on lui Ht une retraite bien douce. O11 
lui accorda finfpediion des voitures de 
la juftice, fans être obligé à aucun foin. 
Cette grâce étoit d’autant plus gracieufe, 
que nous en profitions, ma Mere & moi, 
& que nous avions des équipages pour 
faire nos vifites., -& pour nous aller pro- 
mener au Cours. Il y avoit long-temps 
que j’arr bitionnois cet honneur , & je 
fus comblé d’aife lorfqu’îl m’arriva. 

Dès que la belle laifon fut venue , je 
me montrai au Cours & dans les rues de 
la ville, dans un des équipages lervant 
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alors; il étoit propre & bien attelé. Celui 
qui avoit fuccédé à mon Pere me recher- 
choit en mariage, & ne négligeoit rien 
pour me plaire ; mais inutilement. Les 
exemples précédens m’avoient corrigée* 
Je trouvois mieux mon compte à me 
voir fuivre des jeunes gens. La fagefle 
& la prudence me di&oient cette con- 
duite , Hélas ! fi je les avois toujours 
écoutées ; je ne me ferois pas réduite 
dans l’état où je fuis actuellement. 

Un jour que je me promenois au Cours 
avec ma Mere, un grand Seigneur, qui 
conduifoit lui- même une caleche, s’ar- 
rêta pour me confidérer: Quelle eft ai- 
mable ! s’écria-t-il tout haut; heureux 
celui qui aura le bonheur de lui plaire» 
Ma Mere , qui n’avoit jamais ouvert la 
bouche que pour dire une impertinence, 
feconduifit, pour la première fois de fa 
vie, avec biefl de la retenue & de l’ef- 
prit: Seigneur, lui dit-elle, vous ho- 
- norez beaucoup ma Fille, & elle n’eft 
pas digne apurement de vos louanges ; 
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mais telle qu’elle eft:, vous en pouvez 
difpofer. En vérité, Brunaille y reprit le 
Seigneur , ( ne Tachant pas le nom de ma 
Mere, il l’appelloit de celui de Ton tein) 
vous me raviflez d’aife, & je juge, à cette 
réponfe fpirituelle, combien vous mé- 
ritez Tune & l’autre d’égards & de ref- 
peéh Pendant ce difcours je regardois 
modeftement en face l’Inconnu, & me 
eoupois les ongles avec un air diftrait & 
rêveur. Ce Seigneur me plaifoit, & je 
combattois en moi-même contre ce nou- 
veau penchant. 

Cependant ma voiture, que ma Mere 
avoit fait arrêter pour s’entretenir avec 
le Seigneur qui avoit auffi arrêté la fienne , 
empêchoit la file des voitures, & occa- 
iionnoit un embaras. Un Charton qui 
étoit derrière nous, fut alïez hardi pour 
menacer celui qui nous menoit. Mon 
nouvel admirateur voulut le châtier : 
Lailfez, laiflez, lui dis je avec cet air 
doux qui m’eft naturel , je vais le mettre 
à la raifon, & lui apprendre à parler j en 
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prononçant ces mots je me faifis d’un 
fouet , &: en coupai le vifage de l’infolent 
qui nous avoit apoftrophés. La maniéré 
noble avec laquelle je me tirai de cette 
petite corredion , m’attira l’efHme géné- 
rale de tous ceux qui en furent témoins ; 
mais je fus bien plus flatée de celle de 
l’Inconnu : il relevoit ce que je venois 
de faire avec emphafe, & jura, fur la 
création & fur la fondation de Rome , 
qu’il ne s’étoit jamais opéré, depuis que 
le monde étoit monde, une adion plus 
héroïque que la mienne, & qu’elle mé- 
ritait de fervir de modèle à la poftérité. 

Toutes lesDames qui étoient au Cours, 
ayant appris, au bout de quelques mo- 
mens, ce qui venoit d’arriver , s’emprefi- 
ferentà l’envi, afin d’avoir la fatisfadion , 
difoient elles, de voir une perfonneauRî 
rare que moi. La foule des admirateurs 
devint fi grande, qu’elle me fut enfin à 
charge : j’allois me retirer & reprendre le 
chemin de la Ville, lorfque la Reine ar- 
riva. Elle fut prévenue de la curiofité gé- 
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nérale, & m’envoya un Gentilhomme 
pour m’inviter à l’aller trouver : Dites-lui , 
repris- je avec refpeéf, que je fuis fi fati- 
guée, qu’il ne m’eft pas poflible de çépon- 
dre à cet honneur. Elle peut venir elle- 
même , fi elle a fi grande envie de me voir ; 
je ferai mes efforts pour lui donner une 
place dans ma voiture. L’afïemblée, qui 
ne perdoit pas un mot de ce que je difois , 
battit des mains à cette fpirituelle réponde , 
& convint quejavois pris- le ton quicon- 
venoit. Le Gentilhomme de la Reine en 
fut fi toucqé, qu’il fe mita pleurer, en 
m’aflurant qu’il alloit s’acquitter de mai 
commiffion. 

Il baifioit la main , & étoit prêt à 
s’éloigner, lorfque je me fouvtns qu’il 
me convenoit de lui donner des marques 
de ma générofité. Je lui fis figne d’atten- 
dre un moment. U me refioit un mor- 
ceau de cervelas dans ma poche; je le 
lui remis dans la main; il le baifa, en 
m’aflurant qu’il n’oublieroit jamais un tel 
bienfait } & qu’il en feroit fon rapport à 
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la Reine, afin qu’elle en usât àfon tour 
comme il convenoit dans une pareille 
occafion. 

Le Chancelier du Royaume, (c’étoit 
le nom de la .charge de mon nouvel 
Amant ) de plus en plus flaté de toutes les 
qualités que je laifibis entrevoir à chaque 
inftant , me propofa, en attendant la 
Reine, de me rafraîchir : il faifoit grand 
chaud ; j’acceptai la propofition. II nous 
conduifit à un cabaret qui étoit au bout 
du Cours , & il fit apporter de l’excel- 
lent vin & un lapreau froid. Nous com- 
mençions a nous mettre à table , lorf- 
qu’on nous annonça la Reine. J’étois fi 
fatiguée, que je ne pus aller au-devant 
d’elle pour la recevoir; je lui en fis mes 
excufes. Elle me répondit agréablement, 
que je me moquois , & qu’avec une 
perfonne de ma forte, elle n’avoit garde 
de faire attention à de pareilles chofes. 
Cette Princefl'e me parut fi bonne & fi 
naturelle, que je ne me contraignis point 
devant elle. J’eus befoin de changer de 
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chemife ; elle fut la première à m’aider à 
la mettre. Ma Mere fouffrit de cette 
préférence ; mais elle étoit bien jufte. 
Je ne daignai pas faire attention au mur- 
mure qu’elle ne put s’empêcher de laifïer 
échaper. 

Après la collation, la Reine me pro- 
pofa de la fuivre à la Cour. Je la remer- 
ciai : j’avois mon nouvel établiflement en 
tête, & je craignois, fi j’y paroiflois, 
que le Roi ne devînt amoureux de moi, 
& que, jaloux de fon Chancelier, -il ne 
mît obftacle à notre hymenée. La Reine,, 
à laquelle je confiai naturellement mes 
légitimes frayeurs , applaudit à ma pru- 
dence, & me dit. qu’elle m’en favoit un 
gré infini. Peur me le prouver, elle 
voulut m’accompagner chez moi. Ma 
voiture ne pouvoit contenir que deux 
perfonnes; j’ordonnai à ma Mere de défi 
cendre & de nous fuivre à pied , ou de 
monter dans la voiture de la PrincefTe; 
mais elle jura qu’elle ne céderoit point fit 
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place. La Reine, qui ne voulut point la 
chagriner, fe mit fur mes genoux, & 
nous arrivâmes ainfi à la maifon. 

Tout le quartier fut extrêmement fur- 
pris de l’honneur inligne que la Reine 
me faifoit. II y eut quelques envieux, 
qui, pour diminuer ma gloire , vou- 
lurent glofer fur la maniéré dont j’en 
ufois, en repréfentant que j’avois eu tort 
de ne pas céder ma place à la Reine; 
mais je ne m’en embaraffai point. La 
Princefïe m’embraffa en me quittant, & 
m’afl'ura que dès que je ferois mariée elle 
n’auroit point d’autre compagnie que la 
mienne. • 

Le Chancelier me pria de le préfenter 
à mon Pere. Je le conduits dans fa cham- 
bre. Le Bon-Homme ne pouvoit prefque 
plus fe fervir de fes membres, & étoit 
obligé de fe tenir couché par terre fur 
une paillafle- Mon Amant lui baifa la 
main, & fit fa demande. Mon Pere re- 
prit, que tout ce que je ferois feroit 
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bien fait. Cette re'pqnfe plut, & il fut 
décidé qu’on procéderoit à l’Hymen dès 
le lendemain. 

Je ne trouvai pas à propos que mon 
Futur fût demander le conlentcment du 
Roi comme il le défiroit ; je craignois que 
cela ne tirât mon mariage en longueur: 
il m’afîura qu’il n’avoit d’autre volonté 
que la mierme. Après le fouper on lui 
mit un matelas à côté du lit de ma Merc, 
où il coucha. On lui avoit préparé un 
lit dans une chambre ; mais il nous avoua 
qu’il étoit naturellement fi peureux, qu’il 
“n’ofoit coucher feul. C’étoit une preuve 
de la bonté de fon caraétere, & de la 
nobleiTe de fes fentimens; & cette ma- 
niéré de penfer me plut beaucoup. 

Le jour fuivant je fus mariée. Le re- 
pas qui fuivit la ceremonie fut fuperbe; 
je n’en donne qu’un trait » nous étions 
cent foixante , & on nous fervit à chacun 
notre cochon de lait. Mon Epoux en 
avoit pris le foin , & nous annonça au 
deffert , qu’il vouloit que la journée fe 
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pafsât en plailîrs. Il avoit fait préparer 
une falle, où il devoit nous procurer un 
fpe&acle le plus amufant. Nous fûmes 
furpris de la quantité d’apprêts & de ma- 
chines dont elle étoit remplie; mais nous 
ne nous attendions pas qu’il y joueroit 
le rôle principal : Hélas ! je ne puis fon- 
ger à l’événement qui va fuivre, fans 
être touchée de la plus profonde douleur, 
A peine avions nous pris nos places, 
que mon aimable Chancelier monta fur 
un Théâtre préparé pour la Comédie 
qu’on devoit jouer : là il quitta fa longue 
robe, & parut fous l’habillement d’Arle- 
quin. Tout le monde battit des mains 
à cette noble apparition. Il mit un maf- 
que, & nous annonça une Tragédie, 
intitulée La^anlle de Tonnes. « Ce n’eft 
j> point ici une Piece‘ où le fentiment 
as languit, s’écria-t-il, tout eft aâion, 
55 héroïque, touchant. Le Héros qu’on 
33 vous annonce eft illuftre, magnanime 
33 & toujours, grand. Sa politique eft 
3> faine , fes réflexions jn orales & natu- 

33 relies ; 
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*3 relies; fa conduite épurée, & fa fin 
»î digne de fa haute naiffance. Les traits 
>3 femés dans cette admirable Piece prou- 
» vent la beauté du génie de l’Auteur, 
j» Qui s’attendroit qu’un homme privé 
*3 de la lumière donnât du brillant à 
•3 l’adion ? C’efi: ce que vous trouverez 
»3 cependant. Les faftes d’un aveugle en- 
« richiront cet ouvrage , & vous ne pour- 
33 rez entendre, fans admiration, les 
*o fages maximes dont il cultivera l’efprit 
» de fon jeune Héros. On fe tait, on 
» n’a garde de vous Iaifler prévoir tant de 
** beautés. La Surprife eft un des pluf 
» grands avantages du Théâtre : on a 
» trop d’intérêt de vous plaire pour vous 
a» en priver. ' 

3> La petite Piece qui fuivra cette belle 
» Tragédie, continua le. Chancelier en 
3» faifant la culbute & en fe mettant fur 
s» la tête agréablement, fera le contrafte 
33 du férieux de la première Piece; nous 
*9 vous la donnons fous le titre à'Alexan- 
» dre-le-Grand ; vous y verrez les tours 
Tome 11L I 
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d’un Prince fripon dès le berceau*, &C 
» les gentilleflfes d’un Précepteur encore 
« plus fol que fon Pupille. Jamais Co- 
3 ) médie n’a porté à plus jufte titre ce 
>» nom; & il n’eft' pas douteux que vous 
3 » n’éclatiez de rire, à la repréfentation , 
33 depuis le commencement jufqu’à la 
M fin ». 

Après ce début le Chancelier fit la 
cabriolle & fe retira. La Tragédie fut 
jouée avec une noblefie & des grâces dont 
nous fûmes tous enchantés. La petite 
Pièce ne démentit point les préjugés heu- 
reux qui nous en avoient été infpirés : 
Tl n’y eut perfonne qui ne donnât une 
entière approbation. 

Nous nous imaginions que les plaifirs 
étoient à^eur fin pour ce jour ; mais le 
Chancelier , mon Epoux , nous avoit 
préparé un amufement qui nous auroit 
extrêmement datés fans la fuite funefie- 
qu’il eut. Permettez, ô la plus fage de 
toutes les Femmes, continua Filotun - 
vele en laiffànt échaper des pleurs , que 
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je pafle légèrement fur cet événement; 
ceft le plus cruel de ma vie. 

Le Chancelier parut à nos yeux habillé 
en Gille. Une corde que nous n’avions 
point entrevue, &qui fut lâchéeà un fignal, 
defcendit du plafond ; il s’en faifit ; il 
monte & faute fur une autre , tendue pour * 
voltiger : il le fait avec une légéreté & 
une activité fans pareilles. Mais, ô mal- 
heur affreux ! en voulant s’élancer & faire 
un tour nouveau , la corde cafle j il s’écrie : 

Je fuis mort ! & vient fe fracaffer la tête 
à ma loge. 

Je ne m’attacherai point à dépeindre la 
Ctuation cruelle où je me trouvai alors; 
il eft aifé de l’imaginer. Si la Reine qui 
furvint, ne put contenir ma douleur, du 
moins eut-elle 1 afcendant de m’entraîner 
dans un cabaret, où nous paflâmes la nuit 
à boire & à nous entretenir de la perte 
que je venois de faire. Il n’eft pas dou- 
teux, me dit-elle en débouchant la der- 
nière bouteille & en donnant à boire à 
un de fes Valets de pied, que la belle & 
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fage Croutonnffa n’en demeure-là, après 
avoir été veuve fi fouvent, & avoir perdu 
fi malheureufement fes Maris ; il eft à pré- 
fumer qu’elle ne convolera pas à un 
cinquième Hymenée. Point du tout , 
m’écriai-je , allez furprife d’un aufli fot 
• raifonnement j il me faut un Mari , Ma- 
dame, & dès demain je travaillerai à me 
pourvoir d’un autre. Votre Majefté rai- 
fonne bien fottement ; s’imagine-t-elle 
qu’on ait allez peu de vertu pour ne pas 
fe cqnduire dans une femblable occafion 
comme il convient? La Reine , qui re- 
connut fon tort, fe mit à pleurer , & me 
demanda pardon de fon étourderie : je 
la lui pardonnai en confidération de 
l’ivrelTe dans laquelle elle étoit plongée. 
Je lui dis, qu’elle feroit mieux dans fon 
lit que fur une chaife; & après l’avoir 
regardée avec mépris , je me retirai. 

En fortant du cabaret où j’avois laiiïé 
la Reine , je trouvai un grand monde 
affemblé, qui s’écria dès qu’il me vit : 
La voilà, la voilà, cette fage Chance- 
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liere, jouififons du plaifir de l’admirer. 
Ma Mere , qui portoit un flambeau de- 
vant moi, me demanda fi je voulois re- 
monter dans ma voiture ? Non , m’écriai- 
je, les chaleurs du vin me montent à la 
tête ; j’irai à pied , afin de ne rien gâter 
en cas de malheur : mon équipage n’a 
qu’à me Cuivre. Je m’appuyai fur l’épaule 
de celui qu> avoit fuccédé à la charge de 
mon Pere, Il s’étoit remis fur les rangs 
pour m’époufer, dès qu’il fut que j’étois 
veuve; mais inutilement. Je voulois me 
pourvoir à ma fantaifie , & il me déplaît 
Toit infiniment. 

Le lendemain je pris le deuil , & le 
quittai trois jours après par bienféance : 
mon deflein étoit d’aller au Spe&acle. En 
paiïant dans la rue , je fus obligée d’ar- 
rêter, à caufe d’une foule innombrable qui 
barroit toute la rue. La caufe de la ba- 
garre m’intéreflà. Elle étoit occafionnée 
par une difpute -entre un Merac ( a ) & 
un Bervoch ( b ). Le Bervoch prétendoit 

(û) Soldat* ( b ) Procureur. 
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que Ton état étoit infiniment au-defius de 
celui du Merac. Celui-ci juroit avec des 
fermens épouvantables, que fonhabit étoit 
fi recommandable, que pour lignifier un 
brave homme , on fe fervoit de l’épi - 
thete de Merac : des paroles on en étoit 
venu aux mains. Quand j’arrivai , le Ber- 
voch donnoit des preuves de la plus 
haute valeur. Le croiroit-dn ? Lui cin- 
quième renverfa le Merac & le foula aux 
pieds. L’affiemblée étoit dans l’admiration 
d’un courage fi vigoureux : pour moi , 
j’en fus enchantée , & dès ce moment je 
me fentis un tendre mouvement pour cet 
homme refpedable. Tout autre que ce 
valeureux Champion auroit fouffert que 
tous les Officiers de fon corps qui étoient 
accourus, l’aidaffient à réduire l’infolent 
Merac ; mais point , il Te contente de 
choifir les quatre plus forts de fa troupe , 
de veut bien s’expofer contre un feu! 
homme: voilà de ces miracles de valeur 

o 

qu’on ne peut voir fans en être tranfporté 
d’admiration 8c de plaifir. Pour moi, jeu 
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étois comblée, & je ne pus m’empêcher 
de le témoigner publiquement. 

Je fis defcendre ma Mere , & je lui 
ordonnai d’aller prier de ma part le Ber- 
voch de venir me parler. Dès qu’il fut 
qui j’étois , il quitta le Meme , & s’appro- 
cha de ma voiture : Montez , lui dis-je, 
petit cruel, votre valeur m’a féduit; je 
fuis à la quête d’un Mari; venez chez 
moi, fi vous me convenez, je vous ferai 
votre fortune. Il n’eft pas difficile déjuger 
de la joie dont il fut comblé à ces douces 
paroles. Il me la marqua en me fautant au 
col & en m’embrafiànt de toutes fes forces. 
Je trouvai ce badin à mon gré, & dès lors 
je pris la réfolution de le faire fuccéder 
au Chancelier, mon Epoux. 

Mon Pere , à qui je le préfentai , le 
prit d’abord en affedion : Vous ne pouvez 
mieux faire, ma chere Fille, me dit-il, 
en unifiant votre fort à un homme revêtu 
d’un pareil caradere : non- feulement vous 
honorez la famille, mais encore les mâ- 
nes de votre Epoux précédent. Il faut. 
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autant qu’on le peut , fatisfaire à tous les 
égards ; & c’eft ce que vous faites toujours 
avec une prudence digne d’être imitée 
par toutes les Femmes. - 

Le Bervoch fut retenu à dîner. Il et oit 
ft généreux , qu’il ne voulut pas foufTrir 
qu’il nous en coûtât pour le régaler : il 
fit apportera manger, & nous traita, on ne 
peut pas mieux. Pendant tout le repas , 
je fus fur fes genoux. Il ne pouvoit fe 
iafïer de m’admirer; & il difoit à chaque- 
inftant , que je l’emportois par n^a beauté 
fur toutes les Femmes qu’il avoit jamais 
vues. 

Nous étions au defTert, & nagions dans 
le plaifïr & la gaité, lorfqu’un de nos 
valets nous dit, qu’un Merac demandoit 
àxtous voir. Le Bervoch pâlit de bravoure 
à cette annonce. Mon Pere avoit ordonné 
qu’on le fît entrer ; mais cet efprit de 
douceur dont je me fuis toujours piquée, 
s’oppofa à cette condefcendance : Qu’on 
chaflê cet homme , m’écriai- je, c’eft un 
lâche ; je ne veux pas que fa préfence 
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profane un fouper comme le nôtre. Toute 
la compagnie convint que j’avois raifon, 
& fans en parler davantage , nous nous 
remîmes à boire fur nouveaux fraix. 

MonPere, dontladémangeaifon de par- 
lera toujours été extrême, rapportoitavec 
une emphafe digne de lui, fes aventures 
& fes hauts faits, lorfqu’un bruit éclatant 
& terrible interrompit fon hiftoire 2c nos 
récréations: c’étoit le Merac qui vouloit 
abfolument entrer, & qui juroit comme 
un E drôlerie. Le Bervoch me demanda 
s’il étoit poiïible de faire avertir fes ca- 
marades? Vous verriez, en cas qu’ils 
arrivaflent, beau jeu, s’écria-t il; je n’ai 
garde pour le préfent de me compro- 
mettre contre ce miférable Merac, A 
peine achevoit-il ces paroles, que cet 
ennemi de notre repos entra. Il avoit 
aflommé deux de nos valets , & accourut 
vers nous d’un air furieux & les yeux 
étincelans : Ah 1 je te tiens pour. le 
coup, dit-il, en prenant le Bervoch par 
les cheveux ; nous verrons fi tu feras aufii 

I Y 
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méchant que tu l’as fait paroître ce matîn. 

Le Bervoch fe mit à pleurer à cette me- 
nace : Ayez pitié de moi , reprit -il en 
voulant baifer les pieds du Merac ; je i 

confelTe ma faute, & je fuis prêt à la ré- 
parer. J’admirai la bonté du caraétere de 
ce brave homme. Il fe laifla arracher les 
cheveux & donner cent coups , fans 
fouffler & fans vouloir fe défendre. Le ' * 

lâche Merac ne lui donnoit pas le temps 
deTefpirer. Nous étions tous dans l’ad- 
miration d’un fi beau combat , & mon 
Pere qui avoit beaucoup vu, juroit fur 
fa propre tête, qu’il n’en avoit jamais vu 
de plus digne d’être admiré ; & il ajouta 
qu’il méritoit de tenir une place honora- 
ble dans l’Hiftoire. 

Après que le Merac eut mis le Bervoch 
en fang, & qu’il lui eut fait perdre con- 
noiffance , il renverfa la table , jeta une 
afliette à la tête de mon Pere , qui lui 
cafla le refte de fes dents , battit ma Mere 
de fon bâton , & me donna par confidé- 
ration un foufflet, pour lequel je lui fis 
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une profonde révérence. Je ne m’atten- 
dois pas à cette diftindion, & en cet égard, 
je lui pardonnai le trouble qu’il venoit 
de caufer. Il reçut avec allez de politelTe 
ce que je lui dis d’obligeant fur cela , & 
il fortit en m’aflurant qu’il ne me ren- „ 
# contreroit jamais fans m’en donner autant. 
Cela étoitfi dateur, que je le reconduifis 
jufqu’au perron. 

Je rentrai dans l’appartement, l’efprit 
rempli de la conduite refpedâble qu’avoit 
tenu le Bervoch dans ce qui venoit de fe 
pafler. Je lui en fis mon compliment, & 
l’allurai que j’étois prête à l’époufer. Il 
me prit au mot , & le mariage fut conclu 
dès le même foir. 

Qui auroit cru , après les preuve? que 
ce cinquième Mari m’avoit données de fa 
façon de penfer , qu’il dût me rendre mal- 
heureufe ? Hélas ! j’avois été encore trop 
vîte, & je ne m’étois pas affez attachée 
à la connoiflance de fon caradere. O 
belle Nofpernic , je le paie chèrement au- 
jourd’hui. 

Ivj 
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• A peine ma Mere & les Conviés à 
la noce s’étoient retirés, que le Bervoch 
me demanda fi j’étois Vierge ? Je ne 
pus m’empêcher de lui rire au nez à 
cette queftion. Eh ! qu’a donc de fi 
plaifant ma demande , s’écria-t-il d’un 
ton furieux ? prétendriez - vous que je 
fulTe allez fot pour mettre le fceau à cette 
union , fans me donner cette afïùrance ? 
Non , non , j’ai allez ufé le monde pour 
ne pas donner dans un pareil travers : ré- 
pondez & prenez garde à vouloir m’en 
faire accroire. Si vous étiez alTez hardie 
pour ofer me jouer , je vous alTommerôis. 

Ce difcours me parut impertinent. J’y 
répondis cependant avec ma douceur or- 
dinaire : vous êtes un faquin de Bervock, 
• • 

lui dis-je, & fi vous foufflez davantage, 
je vous alïommerai moi-même. Où avez- 
vous jamais vu, indigne fcélérat , qu’une 
Femme mariée quatre fois , foit dans 
lctat où vous la demandez? C’eft-à-dire, 
interrompit mon perfide Epoux avec fu- 
reur, que tu n’es pas Vierge? Va, cet 
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aveu fufiir; je vais t’apprendre à le de- 
venir. En proférant ces mots, il faute fur 
un manche,à balai , & m’en donna mille 
coups. Je jetai des cris horribles , & il ne 
me quitta que lorfqu’on eut enfoncé la 
porte. Mon Pere & ma Mere qui avoient 
entendu le commencement de la difpute, 
avoient envoyé chez le premier Préfident, 
avec ordre de fe tranfporter fur les lieux. 
Il parut en chemife ; on ne lui avoit 
donné le temps que de mettre fa grande 
perruque. Son difcours fut impofant ÔC 
pathétique : Que lignifie donc ce charivari? 
s’écria-t-il avec dignité; où eft le refpeéi 
dû à l’Antiquité , aux Mœurs & à la Re- 
ligion? Un Mari doit battre fa Femme, 
cela eft dans l’ordre affurément; mais 
quand il lui en prend fantaifie, il doit com- 
mencer par lui mettre un bâillon , afin 
de ne point la mettre dans le cas d’étourdir 
de fes cris un quartier : que cela n’arrive 
plus fans cette précaution, ajouta-t-il d’un 
ton impofant, ou j’y mettrois ordre affu* 
rément. 
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Le Bervoch promit de fe conformer à 
ce fage arrêt , & demanda , par maniéré 
de confultation , fi, à la place du bâillon, 
il ne lui feroit pas permis de me conduire ï 
dans la cave , & de m’y battre à fon aife ? 
Oui-dà, reprit le Magiftrat , l’expédient 
eft encore plus raifonnable : Adieu , con- 
tinua-t-il , je fuis ravi que le mal ne foit 
pas plus grand. En achevant ces mots, 
il embraffa mon Pere & ma Mere , me 
donna fa main à baifer, & donna un foufflet 
d’amitié à mon Mari, en lui confeillant 
à demi-voix, de ne me battre qu’une fois 
par femaihe : cela fera raifonnable , 
ajouta-t-il, & vous mériterez par cétte 
conduite l’approbation de tous les hon- 
nêtes gens. 

Depuis ce temps , ô fage Nofpernic , 
continua Filotunvele en feignant un redou- 
blement d’afflidion , ce cruel homme n’a 
laifTé pafler aucun jour fans me donner 
des marques de fa brutalité: j’ai eu beau + 
y oppofer ma douceur ordinaire, rien n’a 
.été capable de le corriger. 
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Connoiflant enfin par une fatale expé- 
rience , que tant que mon Mari vivroit, 
je ferois la plus malheureufe perfonne de 
l’univers, j’avois imaginé un moyen hon- 
nête de terminer mes infortunes en le 
faifant pafier adroitement dans l’autre 
monde, MonPere, auquel j’avois eu re- 
tours, m’avoit donné une poudre qui 
devoir m’en délivrer pour jamais ; mais 
par une injuftice du Ciel qui ne peut fe 
comprendre , le Bervoch défiant a pris 
des remedes qui lui ont fait rendre le 
poifon avalé. Dès qu’il s’eft trouvé en état 
de fe venger , il m’a cherchée , car je 
m’étois évadée; & l’on m’a afïuré que s’il 
me trouvoit , il me hacheroit erf mor- 
ceaux. Je fuis depuis quatre jours ; mes 
alarmes jufqu’iei ont «été perpétuelles ; 
tout ce que je rencontrois me fembloit 
le Bervoch: heureufe que votre humanité, 
ô généreufe perfonne, m’ait mife à cou- 
vert du fort affreux que je fuyois ! Un 
jour plus tard , l’effroi continuel qui me 
tenoit fans ceffe les fens glacés , auroit 
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prévenu la barbarie de mon Epoux# Je 
vous dois la vie , je le confeffe ; ma re- 
connoifi'ance eft fans pareille. J’ai craint 
la mort , je l’avoue , au-delà de tout ce 
qu’on peut dire ; mais cette reconnoif- 
fance eft fi vive, que je mourrois à préfent 
avec plaifir , fi je pouvois trouver les 
occafions de vous la témoigner. 

Filotutivele finit ainfi fon Hifloire fup- 
pofée. Nofpernic , que ce récit avoit tou- 
chée, & qui ne doutoit en aucun façon 
de la fincérité de cette faulTe Infortunée, 
lui promit la continuation de fon afiif- 
tance , & la confola avec les grâces les 
plus féduifantes. Plus elle montroit de 
bonté .& de douceur, & plus la fuppofée 
C/'owro/z/^Tds’enflammoit.Un mois fepafla 
fans qu’elle ofât jémoigner fon amour. 
L’expérience lui prouvoit que fa réputa- 
tion de fagefle étoit fondée fur des 
principes inébranlables ; mais fi cette 
connoifi'ance affligea Filotunvele , elle ne 
le rebuta pas. 

Quelques raifonnables que foknt le$ 


Digitized by Goc 



et une Faveurs. 209 

Femmes , elles donnent toujours dans 
quelqu’excès : quoique je fois de ce fexe, 
je ne puis en difconvenir, continua Urgo - 
cenie. Et quels font ceux qui vous font 
particuliers ? interrompit le Roi avec 
intérêt, & étonné de plus en plus des 
grâces de cette Belle. Ceft ce que la fuite 
de mon Hiftoire vous apprendra , reprit 
avec douceur la Fille de Crofelivefgol. Je 
l’attends avec impatience , ajouta Tanit- 
budan : jufqu’ici il a été fi peu queftion. 
de vous , que fi cela continue , je ne vois 
pas que nous foyons fort éclairés. * 

La jeune Urgocenie ne répondit point 
à cette obfcrvation , & continua dans ces 
termes. 

L’excès dans lequel donnoit Nofpernic, 
étoit une dévotion outrée. Elle révéroit 
le Soleil avec tant de ferveur, qu’elle étoit 
dans un abattement extrême, lorfqu’il ne 
paroiffoit pas fur l’horifon ; alors elle ne 
fe. montroit à perfonne î fou tein étoit 
abattu & languifiantj à peine preuoit-ellç 
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de quoi fe foutenir ; fa vie , pendant cette 
privation , étoit une mort anticipée. 

Le contraire étoit-il ; Nofpcrnic fe pa- 
roit de fes atours les plus beaux; fon 
vifage étoit ferein, fes maniérés remplies 
de gaité , fa table couverte avec profufion, 

& toutes celles qui la fervoient , comblées 
de fes bontés. Tant que le Pere de la lu- 
mière émanoit fes rayons, elle étoit dans 
les jardins à les admirer, & à faire les in- 
vocations les plus pathétiques. Ses yeux 
étoient languiffans, remplis de l’amour 
divin ; & elle avoit coutume de dire pen- 
dant ces temps d’une fainte ivrelTe, que, 
malgré les frayeurs qu’elle avoit de la 
mort, elle la fubiroit avecplaifîr, pourvu 
quelle fut éclairée des rayons divins du 
Soleil. 

Filotunvele étoit trop amoureux pour 
n’avoir pas démêlé dès les premiers jours 
les foiblefïes de cette belle Femme à ce 
fujet ; il en fut plufieurs autres à examiner 
jufqu’à quel degré elle les portoit. Lorf- 

i * 
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qu’il fut bien perfuadé que tout ce qui 
avoit rapport à cette manie étoit un 
moyen pour lui plaire , & pour venir à fcs 
fins , il feignit de partager fa façon de 
penfer, & modela en tout fes a&ions fur 
les fîennes. Il étoit trifte quand elle pieu- 
roit, paroifioit tranfporté quand elle rioit, 
& pouffoit l’imitation jufqu ? au point de fe 
priver des aîimens quand le Soleil diTpa- 
roifToit, afin de fe conformer en tout à 
Nofpernic. Souvent l’envie de lui plaire 
alloit jufqu’à s’arracher les cheveux & à 
fe plomber le vifage , lorfqu’elle étoit 
dans la trifteffe. Sa Maîtreffe alors, tou- 
chée de tant de ferveur, l’embraffoit. Ce 
plaignoit avec lui de la privation com- 
mune ; & dans la crainte qu’une* telle 
dévotion n» lui ravît une perfonne fi 
pieufe & fi chere, elle étoit la première à 
la confoler, & à la prier de modérer fa 
dévotion. 

Une conduite fi adroite ne pouvoit 
manquer de produire d’heureux effets. . 
Rien ne prévient plus favorablement que 
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la complaifance & le rapport des humeurs, 
Nofpernic s’étoit fi bien accoutumé à la 
fauffé CroutonnJJa , qu’elle ne pouvoit plus 
être un moment fans elle. Jamais elle 
n’avoit fouffert perfonne la nuit dans fa 
chambre ; elle change tout d’un coup de 
conduite : cette amitié tendre la décide, 
& lui fait trouver la privation d’une amie 
fi chere infupportable. 

Je ne puis dormir depuis quelques 
nuits , lui dit-elle un jour ; j’ai de la peine 
à en imaginer la raifon : jamais nulle de 
mes Femmes n’ont couché jufqu’ici dans 
ma chambre î c’eft une habitude formée 
dès l’enfance, J’aurois imaginé , fi je n’a- 
vois pas repofé, qu’une compagnie en 
eût ©té le principe ; mais puifque je ne 
dors plus, je ne rifque rien.: ainfi Crou- 
tonnjfa faites apporter un lit dans 
mon appartement, vous y coucherez à 
l’avenir ; votre entretien me rendra peut- 
être le fommeil dont je fuis privée. C’é- 
toit-là où Filotunvele attendait Nofpernic. 
La nuit porte confeil ,• félon l’ancienne 
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maxime , & il l’attendit avec impatience 
pour prendre un dernier parti. 

Il répondit à fon ordinaire à Nofpernlc 
avec une complaifance aveugle à fes vo- 
lontés; & on remit à la nuit prochaine à 
continuer l’entretien. 

Que cette nuit fut longue à répandre 
fes ombres fur la terre. La fauiïe Crou - 
tonnffa contenoit à peine fon impatience. 
Elle avoit imaginé un projet pour venir 
à fes fins , qui lui paroifloit infaillible. 
Elle fe fondoit fur de certaines révéla- 
tions dont Nofpernic s’entretenoit fou* 
vent. Cette Fille trop pieufe s’étoit ima- 
ginée que le Soleil lui avoit apparu 
plufieurs fois fous la figure humaine , & 
que ce Pere de tous les aftres l’avoit 
alfurée , qu’il recevoit avec complaifance 
les vœux qu’elle lui adrefToit. Elle étoit 
fi remplie de fes idées , que fon fommeil 
les lui renouvelloit fans celle par des 
fonges impofteurs. Elle y étoit accoutu- 
mée ; elle en faifoit fon plus doux obiet; 
& ce fanatilme ne çontribuoit pas peu à 
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l’antipathie quelle continuoit à marquer 
pour le genre humain. 

Dès que Nofpurnic fut retirée dans fon 
appartement , elle entretint Croutonnjfa 
à fon ordinaire des douceurs de la médi- 
tation, & des fuites délicieufes qu’elle 
procuroit : croiriez-vous , lui dit-elle , 
qu’il n’y a point de nuit où je ne jouiHe 
du précieux avantage d’ctre vifitée par le 
Roi des cieux? Sentez-vous bien la gran-, 
deur de cette diftindion, & croyez- vous 
que j’aie tort de m’affliger lorfqu’il dif- 
paroît? Mais fous quelle forme daigne-t il 
fe montrer à vos yeux ? reprit l’adroite 
CroutonnJJa , qui étoit bien aife de s’inf- 
truire , pour ne point entreprendre vai- 
nement. Sous celle que nos Prêtres nous 
ont appris qu’il s’étoit apparu tant de fois 
dans leur Temple, reprit Nofpermc, fous 
la figure humaine. En avez vous bien dif- 
tingué les traits ? continua Filotunvele, 
La vérité dont je me pique , répartit la 
pieufe Nofperniç 9 eft trop grande pour 
ofer vous avancer que je l’aie bien difiin- 
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gué; il femble que cette Divinité fuprêma 
foit enveloppée d’un nuage lorfqu’elle 
s’apparoît , & qu’elle ne m’ait pas jugé 
digne de jouir clairement de Ton augufte 
préfence. Cette réponfe prouve bien votre 
humilité , interrompit la faufle Crou . - 
tonnJJa;']Q croirois bien plutôt que la 
prévention flatteufe du Monarque des 
cieux pour vous , l’empêche de fe mon- 
trer à vos yeux dans fa gloire , par la 
crainte que cet état trop lumineux ne vous 
faififle , & né vous donne la mort. Cette 
obfervation flatta Nofpernic ; elle y fut 
fenhble , & elle finit l’entretien , en lui 
difant qu’il étoit temps de faire fa priere 

> & de méditer. Croutonnjfa fe tut à cet 
ordre, & fe coucha, avec le defiein formé 
de réfifter au fommeil , & d’attendre que 
Nofpernic y fût plongée , afin de com- 
mencer à mettre fon entreprife dans l’état 
que fon amour lui avoit fuggéré, 

La méditation fut longue, & le fom- 
’ meil lent à s’emparer de fes fens ; la fer- 
veur de cette Fille étoit fi grande, qu elle 

! 
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foutenoit la veille avec une confiance peu 
commune. Quelqu’attentive que fut la 
faufle CroutonnJJa pour rélifter à l’aflou- 
piffement dont elle fe fentoit preflée elle- 
même, à peine pouvoit-elle s’empêcher 
dy fuccsmber : elle commençoit à 
défefpérer d’y parvenir j les baillemens 
involontaires fe fuccédoient tour-à-tour : 
elle étoit prête à s’endormir, lorfqu’elle 
s’apperçut enfin que Nofpernic refpiroit 
d’une maniéré à lui faire penfer que le 
Dieu des pavots avoit triomphé. Elle 
s’approcha avec emprefiement pour fe le 
confirmer, & s’en croyant allurée, elle 
fut cacher une lampe de veille qui brûloit 
ordinairement dans cet appartement pen- 
dant la nuit , & elle fe prépara à mettre en 
ufage le ftratagéme qu’elle avoit ima- 
giné. 

Quel ftratagéme ! ô Ciel ! fe peut-il 
que des hommes créés pour refpeéter fans ^ 
cefte les loix divines , (oient aufli témé- 
raires, & foient capables de faire fervir à 
leurs delfeins iniques les moyens les plus 

facrés 
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les plus facrés & Jes plus feints : ceft ce- 
pendant ce que le fcélérat de Filotunvele 
exécuta. Il avoit connu par une étude 
continuelle , que la fageiïe de Nofpernic 
étoit inébranlable : il perfonifie le Soleil, 

cet aftre, l’objet de toutes fes adorations, 

• ' 

& fous une fuppolition facrilège , il vient 
à bout de fes criminels 3efleins. 

Il s’approcha de l’oreille de fafage Mai. 
treüe,&luidit; tu dors. Fille de l’homme, 
tandis que le Pere de la lumière veille , 
& n’eft occupé que de toi. Qu’entends- je? 
s’écria lapieufe Nofpernic en fe réveillant 
en furfaut, fe pourroit-il que le Roi de tous 
les attires s’abaiflât jufqu’à une mortelle; 
& l’honorât de fes feintes vifites? une 
illufion trop flateufe ne me féduiroit-elle 
point dans ce moment? Non, ceft moi, 
continua l’Impofteur, Touché de ta piété 
& de tes prières continuelles, j’ai réfolu 
de mettre le comble à tes voeux : ta pureté 
a mérité mes chattes embraflemens ; le 
ciel & la terre en feront jaloux, & envie- 
ront un deftin fi glorieux, -De nos défirs 
Tome ILL K 
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comblés & confondus naîtra un Héros • 
• * 

auquel j’aflujettirai tous les mortels; tu 
régnera avec lui fur toutes les Puilïances 
de la terre : J’ai tout dit, médite, & laifte 
agir le mobile' glorieux qui va combler 
tous les deftins de l’univers. 

Après ces njpts, Filoiunvelc s’approcha 
de plus près , & changea d’entretien. 
Quelque perfuadé que fût Nofpernic de 
la réalité du rôle qui fe jouoit, un trem- 
blement univerfel s’étoit emparé de tous 
fesfens; à peine fe connoifloit-elle ; il 
s’opéroit en elle-même un changement 
prodigieux; tout y étoit en trouble. Un 
"fentiment inconnu jufqu’alors triomphoit 
de tous les autres mouvemens; c’étoit 
celui de l’amour; il fallut fuccomber, 
elle ne put y rélifter. 

Après que ce Dieu fe fut inftallé, 
celui du fommeil vint prendre fa place. 
Filotunvele , voyant Nofpernic endormie, 
fe retira bien fatisfait de l’heureux fuccès 
de fon ftratagême. Avant que de rega- 
gner fgn lit/ il remit la bougie de veille 
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à fa place , il fut fe coucher en méditant 
délicieufement fon bonheur. 

*Le lendemain Nofpernic lui parut plus 
belle que jamais; elle avoit un fond de 
gaité qu’elle cachoit à peine. Il lui en 
fit agréablement la guerre, & fit fes ef- 
forts pour la mettre adroitement dans le 
cas de lui dire quelque chofe de Ce qui 
s’étoit pafle. Mais la fage Nofpernic , qui 
fe perfuadoit que le myftere étoit l’un des 
attributs de la Divinité , & que la nuit 
ayant été choifie par le Roi des aftres , 
pour la combler de fes grâces, il s’en- 
fuivoit nécelTairement qu’il vouloit tenic 
cachée cette honorable démarche. Elle 
fe tut, &. répondit vaguement aux quefi» 
tions de la faufle Croutonnfja; elle évita 
même un plus long entretien , & parut 
toute la journée recueillie, & comme 
une perfonne qui médite profondément^ 
La nuit fuivante Filotunvele ufa des 
mêmes précautions de la veille, & atten- 
dit le fommeil de la {âge Nofpernic . Il 
ne fut pas lent à venir* A peine cettç 
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belle Fille fut-elle couchée qu’elle fut 
livrée aux douceurs du repos. L’ardente 
Croutonnffa fut cacher la bougie Se 
veille , & en ufa de la même maniéré . 
que la nuit précédente. 

Huit jours, ou, pour mieux dire, 
huit nuits fe pafierent de cette forte. 
Nofpernic étoit dans la parfaite confiance, 

& fes penfées ne rouloient que fur le fi- 
lence que gardoit Filotunvele dans fes 
vifites. La crainte de fe découvrir tenoit 
circonfped l’Impofteur ; il ne parloit 
prefque point, & quand il arrivoit que 
la belle Nofpernic lui faifoit des quef- 
♦ lions , il n’y répondoit que par ces mots s 
Vefoi ( a ) 9 & ne parle point: fentence 
qui faifoit préfumer à la Belle, que le 
Pere de la lumière n’en ufoit jamais au- 
trement dans de pareilles occafions. 

. Quelqu’heureux que l’on foit dans la 
vie , on délire toujours. A regarder les 
chofes félon la fuppofition, Nofpernic 
étoit fans doute au comble de fon bon- 

(*) J’iclairc, 
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heur, Dèsfon enfance elle avoiteuune 
vénération fans pareille pour le Pere de 
la lumière: ce refpeéf, en grandiflant, 
s’étoit revêtu d’un amour infini : elle 
croyoit le pofïéder; que pouvoit-elle 
défîrer de plus? Ne fembloit-il pas qu’elle 
* fût au comble de fes voeux ? Quel aveu- 
glement ! Elle veut jouir d’un avantage 
nouveau , & voir en face l’objet de là 
tendreflè & de fa félicité ! Cette obfcu- 
rité profonde qui régné dans le temps de 
fes chaftes & divines vifites, lui paroît 
un obftacle invincible à une fatisfaétion 
réelle. Ne pourroit-elle point trouver 
moyen de fe procurer un plaifir fi pré* 
cieux? Elle s’eft apperçue plufieurs fois 
que le Roi des aftres s’eft endormi près 
d’elle ; qui l’empêche de profiter de ce 
moment ? Que peut-il lui en arriver? Elle 
n’eft point fujette à la défobéilfance; nulle 
loi ne lui a été pref^rite; elle n’eft point 
dans le cas par conféquent de déplaire à 
fon augufte Amant , & d’encourir fa dis- 
grâce. Ces réflexions la décidèrent, & 
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lui firent prendre la réfolution de fe fatis- 
faire à la première occafion. 

L’impofteur Filotunvele , qui n’avoit 
garde de prévoir les defleins qu’on for- 
moit contre lui, fe laifïoit aller à une 
indolente fécurité. Semblable au crimi- 
nel que l’impunité de fes forfaits rerîd * 
plus téméraire & moins craintif , il ne 
gardoit prefque plus aucun ménagement ; 
à peine fe donnoit-il le foin de céler la 
bougie de veille; encore avbit-il oublié 
deux fois de la mettre dans l’endroit or- 
dinaire. Cette négligence n’avoit point eu 
cependant de mauvais effets, à caufe du 
profond fommeil où avoit été plongée 
la curieufe Nofpernic , ou peut-être auffi 
par l’obfcurité naturelle qui régnoit dans 
l’alcove. Cette continuité de bonheur ne 
lui laiffoit pâs entrevoir les rifques à la 
veille defquels il étoit ; il ne faifoit au- 
cune attention à ce fûjet. 

Cette fécurité profonde ne tarda pas 
à produire l’événement qu’on en devoit 
attendre. Nofpernic , décidée, s’obferva 
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fi bien la première fois que l’Impofteuc 
fe rendit près d’elle , qu’elle ne s’endor- 
mit point ; il n’en fut pas de même de 
Flloiunvele. A peine fut-il forti du fanc- 
tuaire de l’amour , ‘qu’un fommeil pro- 
fond s’empara de fes fens. Je vais donc 
jouir du précieux avantage de te voir en 
face, dit la curieufe Nofpemic en elle- 
même ; rien ne s’oppofe à mon faint délir. 
En prononçant ces mots elle fe leve 
avec l’intention d’aller prendre la bo-ugie 
de veille ; elle eft furprife de ne la point 
trouver. Pour cette fois l’Impofteurl’avoit 
cachée ; elle ne fait d’abord qu’en penfer: 
mais prévenue de la réalité de la préfence 
augufte du Roi des aftres, elle penfe que 
par-tout où il fe trouve , aucun autre 
éclat que le fien ne peut avoir lieu ; elle 
en foupire d’abord, & refte indécife quel- 
ques momens. Une idée furvient, elfe 
fait que Croutonnjfa eft couchée dans un 
cabinet voilin , elle prend la réfolutiort 
d’aller l’évfiller, & de lui ordonner d’ap- 
porter de la lumière. Elle prendra fi bien 
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fes mefures , dit-elle intérieurement, 
qu’elle faura l’empêcher de «pénétrer la 
caufede fon ordre. Dans cet efprit elle va 
au cabinet à tâtons ; elle entrevoit des 
rayons à travers ; elle ne fait d’abord que 
penfer, & eft prête à s’en retourner ; mais 
la curiofité l’emporte : elle ouvre le ca- 
binet; quel eft fon étonnément! Elle re- 
trouve la bougie de veille , & voit le lit 
de Croutomiffa ouvert & fans perfonne; 
elle en recule de furprife , & ne fait que 
penfer d’un événement aufli extraordi- 
naire. Eft-ce une illufion, s’écria-t-elle? 
que lignifie ce que je vois? Croutonnffa t 
CroutonnJJa , où êtes- vous? Se pourroit- 
il que je fuffe trompée ? Non , je m’abufe . 
une raifon inconnue,eft fans doute la caufe 
que je ne la trouve point ici ; au lieu de 
m’en affliger, ne dois-je pas au contraire 
m'en réjouir , & profiter de fon ab- 
fence pour exécuter mes premiers def- 
feins? Elle dit, & d’une mai^ elle faifit 
la lumière. A peine fon agitation lui 
permet-elle de marcher ; à chaque pas 
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elle bronche, & eft prête à fe laiffer tom- 
ber : un mouvement inconnu lui préfage 
un malheur affreux. Maîtreffe de fatisfaire 
une curiofité qui devenoit de plus en plus 
légitime, elle hélîte, elle balance, elle 
craint d’en être punie : fon trouble aug- 
mente, & elle s’en trouve fi accablée, 
qu’elle eft obligée de s’affeoir, & d’atten- 
dre que fes fens foient revenus. 

Cette belle Fille avoit trop d’efprit 
pour ne pas concevoir des doutes. Mille 
réflexions, plus cruelles les unes que les 
autres , lui annonçoient fon malheur. 
Cette bougie de veille ôtée de fa place, 
cette abfence de Croutonnffa renfermoit 
un myftere affreux; fans pouvoir l’éclair- 
cir , elle en tiroit les conféquences les 
plus funeftes pour fa vertu. Serois-je 
trompée ? s’écrioit-elle en répandant des 
larmes ; m’auroit-on joué ? La perfide à . 
laquelle mon humanité a doçné fi géné- 
reufement un afyle , auroit-elle feint un 
rôle odieux pour me porter les plus fen- 
fibles coup* ? Quelqu’Amant téméraire 
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auroit-il, fous de faux prétextes , intro* 
duit cette Fille dans ma maifon , pour 
venir à des fins criminelles ? Ah ! Ciel ! 
reprenoit-elle , auroit-on profité de ma 
ferveur & de ma piété pour entre- 
prendre de pareils defleins? Mais, que 
dis-je? ajoutoit-elle en redoublant fes 
larmes, à qui dois-je imputer mon mal- 
heur, qu’à mon orgueil extrême? De vois- 
je me flaterque le Roi des ^ftres quittât 
fon célefte féjour pour une mortelle fi 
peu digne de fes faveurs? Quel aveugle- 
ment! Ilafuffi pour me perdre; & fi je 
le fuis, comme je n’en dois prefque pas 
douter, je ne dois m’en prendre qu’à 
moi-même , & regretter à jamais ma folie 
& ma préemption. 

Plus la fage Nofptrnic réfléchifloit à 
fon aventure, & plus elle fe confirmoit 
fes foupçons. Malgré le tremblement qui 
continuoit à 1 agiter , elle prit fur elle de 
fe lever, afin de les vérifier. Elle s’ap- 
procha du lit ; elle y voit un homme , 
elle n’en peut douter: elle jette un cri à 
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cette connoifiance, comme fi elle n’cût 
pas dû s’y attendre : elle recule deux pas 
& cherche à le reconnoître , mais en vain. 
Filotunvele étoit tourné de forte que fon 
vifage étoit caché entièrement. Que 
faire dans une circonftanfts fi délicate? Le 
réveiller pour fatisfaire fa curiofité, n’eft- 
ce pas fe couvrir de confufion & de honte, 
& donner le dernier trait à fon ignomi- 
nie ? Jufqu’à préfent fon innocence eft 
apparente; le téméraire Amant ne jouit 
que de la moitié de fon entreprife crimi-r 
nelle ; il n’en doit le fuçcès qu’à la féduc- 
tion, au menfonge & au fommeil. Le 
Traître en ignore, les fuites; en fé met- 
tant dans le cas. de les lui apprendre , 
n’eft-ce pas apurer fon triomphe & la 
gloire? Non, non, la feinte en pareil 
cas eft le parti le plu? prudent. En at- 
tendant une décifion formelle, c’eft le 
plus fage, & c’eft celui auquel on doit 
abfolumçnt s’arrêter* ç 

Ces eonfidérations retinrent l’inquiete 
Fi of per nie , Elle fe retira dans un Cabinet 
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voilin, d’où elle pourroit entrevoir ce 
qui fe pafleroit dans fon appartement. 
Elle étoit toujours dans la confiance que 
CroutotinJJa n’étoit que ce qu’elle paroif- 
foit, & que l’Inconnu couché dans fon 
lit, y avoit été^ntroduit par cette Fille 
fuppofée. Son defiein étoit de l’interroger 
ti de la mettre dehors dès que cet homme 
feroit retiré : ce qu'elle ne doutoit pas 
qu'il fît dès qu’il feroit réveillé. Elle 
n’attendit pas long-temps; Fïlotunvda , 
dont l’habitude étoit de fe retirer avant 
le jour, fe leva, & comme il étoit à 
moitié endormi, il regagna fa chambre, 
fans s’appercevoir d’aucune des chofes 
dont on vient de parler. 

Quelqu’attention qu’eût apporté Nofi 
j>ernic pour reconnoître l’Inconnu , il ne 
lui fut pas poflible de démêler aucun de 
fes traits. Elle efpéra qu’en fortant de la 
maifon elle feroit plus heureufe , & qu elle 
connoîtroit, du moins à la qualité de fes 
habits, de; qu’elle condition il pou voit 
être. Il faifoit jour. Dans cet cfprit elle 
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vola à une fenêtre, de laquelle il lui étoit 
facile de le diftinguer dans la rue. Il 
n’étoit pas poflible# d’entrer ni de fortir 
de chez elle fans être vu de ce lieu; 
elle s’y mit, & attendit d’abord avec 
patience. Elle fuppofoit que la caufe de 
ce que.cet homme ne fortoit point auffi- 
tôt, provenoit du temps qu’il étoit obligé', 
d’employer à s’habiller; & lorfque ce 
temps fut pafîe , elle imagina * qu’il 
s’étoit apperçu qu’elle s’étoit retirée d’au- 
près de lui, & que dans l’inquiétude où 
il étoit, aufli-bien que Croutonnjfa , que 
la mèche ne fût découverte, ils raifon- 
noient l’un & l’autre fort au long du parti 
qu’il avoient à prendre, & des moyens 
dont ils dévoient ufer pour réparer un 
contre-temps qu’ils n’avoient pas eu peut- 
être la prudence de prévoir» 

Quatre heures paflees ayant paru un 
temps plus que fuffifant pour toutes ces 
chofes, Nofpemic s’impatienta & fe laflà 
d’attendre. La conjeéture la plus vrailênv- 
blable qu’elle tira de ce que l’Inconnu 
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ne fortoit point , fut que CroutonnJJa lui 
avoit fans doute ménagé un afyle dans fa 
prop/e maifon : Cette idée la mit dans la 
plus furieufe colere ; & fans plus réflé- 
chir, elle réfolut daller du même .pas 
trouver cette Fille, d’éclaircir ce point, 

& de la traiter comme elle le méritoif. 

% 

. Filotunvele , qui repofoit du plus pro- 
fond fommeil , eut toutes les peines du 
monde à fe réveiller. Scélérate, lui di- 
foit Nofpernic en la tirant par le bras de 
toutes fes forces , c’eft donc ainfi que tu 
me joues & que tu me couvres d’oppro- 
bre & d’afïront? C’étoit donc pour me 
porter d’auflî fenfibles coups, que tu me 
fuppofois tes malheurs mendiés, afin 
d’émouvoir ma pitié, & de me porter à 
te recueillir dans mon fein : Serpent que 
jai réchauffé pour me donner la mort, 
réponds-moi î qui efl: le malheureux qui 
t’a féduite? Où le caches- tu? Il n’y a que 
ta fincérité qui puiffe te mettre à çouveri 
de mon reffentiment : mon feul honneur 
flue je confulte, met un frein à mon juftç 
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courroux ; mais crains que ma fureur n’en 
franchise les bornes: dans l’état où ta 
perfidie me met, à peine me connois-je, 
& fuis-je en état de me modérer. 

Filotunvele , qui comprit à ce difcours 
qu’il n’étoit point découvert, fe pofTéda, 
& prit le ton de la perfonne du monde 
la plus furprife & la plus innocente. O 
Ciel! s’écria-t-il en joignant les mains, 
& en feignant de s’efluyer les yeux, fe 
peut-il que je fois aecufée d’un pareil 
crime ? Moi, qui de toute ma vie ai dé- 
tefté l’ingratitude & les traîtres, je ferois 
foupçonnée d’a&ions auflï indignes ! Mais 
ne m’en croyez pas, difoit-elle , cherchez 
vous-même par-tout , examinez , & fi 
vous trouvez des preuves de ces foup- 
çons atroces, que le fupplice le plus ter- 
rible vous venge & me punifle d’un 
crime auffi déteftable. Nofpernicy cal- 
mée par ces mots , lui dit; où avez- 
vous donc été cette nuit ? car vous, ne 
pouvez nier que vous ne foyez fortie. de 
cet appartement. Que je fuis malhett- 
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reufe, reprit la faillie Croutonnffa , en 
paroilfant accablée de douleur; qu’ai- je 
donc fait au Ciel pour être accablée par 
des endroits aulïi fenfîbles? Faut il?.... 
Ce n’eft pas-là me répondre , reprit im- 
patiemment la trop crédule Nofpernic : 
quelles raifons importantes vous ont obli- 
gée de fortir de votre lit? Répliquez- 
moi précifément ; vous n’oferiez me 
nier. .... En vérité , pourfuivit l’Impôt- 
teur avec un air ingénu , je ne fais ce 
que vous voulez me dire; je ne me fou- 
viens point d’avoir fait un pas depuis que 
je me fuis couchée ; il faut qu’un fonge 

trompeur vous ait féduite Ah ! c’eft 

pouffer trop loin l’impudence , inter- 
rompit Nofpernic , ce que j’ai vu de mes 
yeux eft trop clair pour qu’on puilfe m’en 
impofer; il me fuffit de ce menfonge 
pour augmenter du fond que je dois faire 
fur votre Jfincérité. N’en parlons plus ; 
je vais m’éclaircir , & après m’être con- 
vaincue du cas que .je puis faire de vous, 
je prendrai le parti qui me conviendra. 
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En prononçant ces mots Nofpernic(oTtit 9 
& vifita tous les endroits de la maifon: 
il n’y eut aucun coin où l’on pût fe cachet 
qui ne fut examiné; la moitié du jour fe 
paffia dans cette recherche , & perfuadée, 
après ces foins exafts, qu’elle s’étoit 
trompée fur ce qu’elle avoit penfé à ce 
fujet, elle rentra dans fon appartement 
avec un trouble & un embaras qu’on dé- 
finiroit difficilement. 

Pendant que Nofpernic épuifoit fon ima* 
gination , pour démêler par quel prodige 
cet Inconnu s’étoit trouvé dans fon lit, 
Filotunvele fongeoit à réparer le tort que 
fon peu de foin lui avoit procuré. La 
fertilité de fon génie lui fit fabriquer une 
hiftoire convenable au fujet, afin de re- 
mettre en vigueur l’idée myftique par 
laquelle il avoit débuté fi heureufement. 
Il fe fondoit fur çette fïmplicité de cœur, 
& fur cette piété qui avoit fait adopter 
précédemment le goût fuppofé du Roi 
des aftres. L’amour-propre pouvoit, à ce 
qu’il fe perfuadoit , fe réveiller dans le 
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coeur indécis de Nofpernic , & il ne défef- 
péroit pas de remettre les chofes fur le 
pied qù elles étoient. O crime fans pa- 
reil ! ô perfide facrilege , s’écria Urgo - 
cenie par réflexion ; eft-il poflïble que le 
Ciel toléré de tels forfaits , & ne les pu*- 
nifïe pas par les plus affreux tourmens ? 

Après que Nofpernic eut mis à bout 
toutes f es réflexions , elle fit appeller 
CroutonnJJa , dans l’efpérance de tirer de 
fon entretien avec elle quelqu’indice qui 
l’éclairât fur le myftere affreux qui régnoit 
fur fon fort. Pour l’engager à difcourir 
fans feinte , elle reprit fon ton de douceur 
ordinaire , & lui fit des excufes fur l’em- 
portement qu’elle avoit laiflé paroître : 
Vous refpeéfez trop la vertu vous-même, 
lui dit-elle, pour ne point entrer dans 
mon refïentiment ; en vous mettant à ma 
place, vous conviendrez de la juftice de 
mon trouble & mes foupçons. Je trouve 
un homme dans mon lit endormi; je vole 
vous l’apprendre; je ne vous trouve point 
daps le vôtre; que devois-je penfer? Je 
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fuis certaine, après un examen exad, 
qu’il n’eft point forti de ma maifon, & je ne 
l’y trouve point. Je vous interroge; vous 
m’affurez que vous n’avez aucune part à 
ces chofes, que mes yeux m’ont trompée 
lorfqu’ils m’ont alluré que vous étiez fortie 
de votre appartement; & je nepuisrévo- 
quer en doute de ne vous y avoir point 
trouvée lorfque je m’y fuis rendue : à ma 
place , dis-je , que penferiez-vous de ces 
prodiges? Parlez, CroutonnQa\ expliquez- 
moi vos idées; j’aibefoin de confolation; 
je ne me connois plus. 

L’adroit Filotunvele , ou, pour mieux 
dire , le lâche Impofteur , feignit de com- 
patir à l’état où il voyoit fa fage Maîtrefle. 
S’il m’étoit permis de m’expliquer fans 
feinte, reprit-il en baiffant les yeux, & 
fi j’ofois me flater d’être crue, ma belle 
Maîtrefle reviendroit bientôt de cette fur- 
prife effrayante qui l’accable , & qui la 
réduit dans un état aufli terrible ; mais 
l’emportement où je l’ai vue , & fes foup- 
çons cruels contre une perfonne qui lui 
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eft fi attachée Ne parlons plus de 

cet article , interrompit la- fimple Nof- 
pernic , j’en ai connu rinjuftice,.& la con- 
fiance que je vous marque en eft une 
preuve aftez confiante. Ne craignez pas 
de m’éclaircir , c’eft le fervice le plus 
eflentiel que vous puifliez me rendre. 
Parlez , ô Croutonnjfa ; ne me faites pas 
attendre : dans la fituation cruelle où je 
me trouve, ce feroit manquer d’humanité 
de me faire languir davantage. Après ces 
mots prononcés avec une douceur enga- 
geante , Filotunvelt s’affit aux pieds de 
cette digne Femme, & commença ainfî 
fon difcours : 

Avant que de vous rapporter , ô fage 
Nofpernicy ce qui m’eft arrivé, il y a plus 
de quinze jours , & que je n’ai ofé vous 
rendre', malgré l’ordre que j’en avois , 
dans la crainte que je ne pafïaffe dans votre 
efprit pour une Vifïonnaire , je dois vous 
faire le récit d’une hiftoire qui eft arrivée 
à la feue Reine , & qui n’eft pas fue de tout 
le monde. Je la tiens d’une de mes Tantes, 
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qui avoit l’honneur d’être la Femme de 
Ton Arracheur de dents. Elle eft fi fingu- 
liere , & a tant de rapport à ce qui vient 
de vous arriver , que vous me faurez gré 
sûrement de vous en avoir fait le récit. 

Hijloire de S ordicen SA t ( a ) 

* Reine des Gaules . 

Sordicenfa , fille de la célébré Ripe - 
trie ( b ) du Palais, dès fon bas âge donnoit 
à connoître ce qu’elle feroit un jour, par 
l’élévation des fentimens qu’elle laifloit 
entrevoir dans toutes les occafions. A 
quatre ans elle battoit fa Nourice , & à 
fept elle donna un fouflet à fa Mere. L’on 
11e douta pas , après ces témoignages de 
la bonté de fon cara&ere , qu’elle ne fe- 
roit un jour dans un état relevé. Son Pere, 
dont l’efprit étoit fupérieur , en portoit 
ce jugement , & fe mit à pleurer de joie, 
lorfqu’on lui rapporta l’hiftoire du fouflet: 
il ne regarda plus fa Fille , depuis ce 
temps , qu’avec des yeux refpe&ueux. U 

(a) Charmes naiflàn», 
lt) Bougpcwere, 
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donna ordre à tout ce qui lui étoit 
fubordonné , de ne contraindre en rien 
une Fille fi chere , & dont les pre- 
miers traits annonçoient tant de grandeur. 
Cette fage conduite opéra le plus heu- 
reufement. La jeune Sordicenfa , maîtrelTe 
d'elle-même, fe prefcrivit une conduite 
qui fut admirée de tous ceux qui en fu- 
rent les témoins : l’on ne fauroit fmaginer 
à quel degré de perfe&ion elle poufla fes 
falens. Elle buvoit, par exemple, mieux 
qu’aucun homme de la capitale , & pour- 
voit fe flater de mettre fous la table les plus 
déterminés buveurs. Elle ne s’enivroit 
que quand elle vouloit ; elle le faifoit ce- 
pendant par complaifance trois fois par fe- 
maine , & cela par bonté de coeur:. elle 
l’avoit excellent; fes ennemis meme en 
conve noient dès ce temps. 

Pour les exercices du corps , l’on peut 
avancer hardiment qu’elle y excelloit. 
Elle pafloit une partie des jours à faire la 
culbute dans les rues , & à fauter par- 
delfus la tête des vieillards quelle ren- 
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controit. Lorfque la faifon des bains étoit 
arrivée , elle montoit fur le grand pont , 

& s’élançoit dans la riviere, où elle na- 
geoit fur le dos avec une grâce fans pa- 
reille. Lorfque l’on favoit les jours qu’elle 
devoir fe baigner , on diftribuoit des écrits ' 
dans le public , & l’on fe rendoit fur les 
quais pour jouir d’un fpe&acle (î délicat. 
Les Minières du Temple du Soleil ne 
manquoient jamais de s’y rendre. Le 
Grand-Prêtre avoit fait élever , avec la 
permiflion du Roi, des gradins pour fa 
Maifon , & dans fes Sermons il avoit cou- 
tume de publier, qued’aflifter à de pareils 
fpeétacles, étoit une oeuvre pieufe d’un , 
grand mérite pour l’autre vie. L’on doit 
^u^er, après une telle autorité, fiSordi- 
cenfa étoit fuivie. Le concours étoit pro- 
digieux, & l’on ne fortoit jamais de cette 
aiïemblée, qu’on ne fût pénétré des fen- 
timens les plus faints & les plus religieux. 

En confidération de fes talens prodi- 
gieux pour le vin & pour fa légéreté de 
corps, le Grand -Prêtre tint une aifem* 
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blée extraordinaire, la veille de la grande 
Quinzaine (a), & pro^ofa qu’elle affif- 
teroit à la fête prochaine , à condition 
qu’elle feroit tenue tous les ans, à pareil 
jour , de fe baigner publiquement , & 
d’étaler aux yeux du public tous les ta- 
lens dont le Ciel l’avoit pourvue. L’on 
battit des mains à cette propofition , & 
faufle plaifir du Roi & defon Parlement, 
il fut décidé qu’elle pafïeroit en loi ; 
qu’elle feroit enrégiftrée , & publiée à 
l’ordinaire, à fon de cornet-à-bouquin 
afin que perfonne n’en ignorât. 

Dervotefur (a), qui régnoit alors. 


W Elle commençoît au Solftice d’Eté, &c duroit 
quinze jours. C'étoit une des plus grandes fêtes de 
1 iftûce chez les Gaulois. Pour la célébrer dignement 
tous les Hommes enfcrmoient leurs Femmes &?%ur* 
Filles dans des caves à clef, vendoient leurs habits , 
& de l’argent qu’ils en retîroient,*îls s'enivroienc dans 
les Temples avec les Prêtres pendant le jour & pendant 
la nuit. Les Minifires du Soleil ayoient la prérogative 
d’avoir les clefs des caves. & d’aller prêcher les Femmes 
& les Filles enfermées ; après quoi ils mangeoient avec 
elles. &c fe retiroient au lever du Soleil. 

[b) Maladif. 


étoit 
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,?toit un Prince taciturne , ennemi de tous 
les plaifirs. Depuis plus de dix ans il « 
confervoit une mélancolie noire , qui le 
rendoit fi peu fociable , qu’à peine étoit- 
il permis de l’approcher. L’on attribuoit 
la caufe de fa mélancolie, à une rencontre 
qu’il avoit fait à la chafle, d’une Femme 
qui lui avoit prédit , après une heure 
d’entretien particulier , qu’il mourroit en 
îiant. Cette prédi&ion lui avoit fait une 
fi fatale impreflion, que pour s’ôter les 
occafions de rire , il ne voyoit perfonne. 
Pour l’approcher, il falloir ^voir la larme 
à l’ceil , être habillé de deuil , & porter à 
fa main quelqu’attribut de douleur ou de 
tiiftefle. L’Introdu&eur des Ambafïa— 
deurs avoit un cabinet dans lequel il faifoit 
entrer ceux qui dévoient être préfentés*. 

. afin de les inftruire de la maniéré dont ils 

. dévoient fe comporter à l’audience. Le 

. * « 

début étoit prefcrit. C’étoit ordinaire- 
ment une hiftoire funefte ou tragique y 
■ arrivée dans le pays dont ils venoient. 
jOn leur mettoit à la maiu une tête de 
Tome III t L 


I 
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inort , uns jambe coupée, ou quelqu’autrô 
• galanterie femblable. Ils dévoient bien fc 
donner de garde de fouhaiter au Roi une 
longue vie , ou jui dire qu’ils le félici- 
toient d’une bonne fanté; l’ufage étoitcon. 
traire. Us étoient obligés , par exemple , 
de dire au Roi : Votre Majejlé a t air bien 
malade ; elle ne paffera sûrement point 
la journée ; elle mourra sûrement avant 
Vingt • quatre heures ; elle devroit mettra 
ordre à fes affaires. Ou , mon Maître 
vous affiire qu il attend avec impatience 
qu’il vous arrive un malheur, & fouhaite 
ardemment que le premier pas que vous 
fere ^ , vous vous caffie ç le col ; tout le 
Royaume en fouhaite autant . 

C’étoit-là la grande maniéré pour être 
écouté du Monarque. II permettoit alors 
qu’on lui exposât les motifs qui vous 
amenoient vers lui, & en ufoit avec beau* 
çoup de bonté. Lorfque l’Ambafl'adevir # 
ou celui qui avoit été introduit, s’étoit 
diftingué par une pareille conduite , il 
avoit coutume de dire après fon départ , 
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qu’il le regrettoit , & qu’il étolt digne, par 
fa politefle & par Ton génie, d’être infini- 
ment élevé au-deflus des autres hommes. 

Afin de ne laiffer rien à défirer fur la 
Connoifïance du caraéiere de ce Prince , 
on rapportera un trait de lui, qui fera 
connoître combien il étoit fenfible Iorf- 
qu’on oublioit de fe prêter à fon humeur. 

Il eft aflfez fingulier pour dédommagée’ 
de la digreflïon. 

- Quelques années après la prédiâiott 
dont il a été parlé, un Ambaffadeur du 
Roi d’Angleterre arriva dans Ces Etat» • 
avec une fuite auflî magnifique que nom- 
breufe. Le motif de fa million étoit fi 
agréable au peuple (a), qu’il fut reçu 
avec des acclamations extraordinaires. La 

fa) II' étoit chargé d’eirfever toutes les Filles de l’ig® ' 
de quinze ans, pour peupler de nouvelles Colonies, 

& ofFroit en échange des Femmes de quatre-vingt , 
pour hier la toile, étant extrêmement rare dans le* 
Gaules, & au point qu’il n’y avoir que le Roi qui eu* 
des chemifes , encore étoient-elles fi grofles , . qu’oi» 
itoit obligé de les blanchir pendant trois ans avant 
qu’elles fuflen* e» ctat de lui fetvir. 

L ij 
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veille du jour qu’il devoit être admis 3 
l’audience du Roi, ceux qui étoient pro- 
pofés pour l’inftruire de la maniéré dont 
il devoit fe comporter , lui firent enten- 
dre, combien il devoit être fur fes gardes 
‘avec le Monarque taciturne. Il promit 
de faire des merveilles , & de furpalfer 
tous ceux qui avoient le mieux réuflî ; 
mais par malheur ce Miniftre oublia le 
point le plus important. A peine fut-il 
devant le Roi , qu’il s’écria imprudem- 
ment : Heureux les peuples gouvernés 
par un Prince aufli grand & aufli fage ! 
Que le Ciel lui donne une longue vie , 
& le conferve pour la félicité de fon 
Royaume, Jufques-là il n’y avoit encore 
aucun fujet de fe gendarmer. Le Roi avoit 

bien froncé le fourcil à ce début , mais 

• * 

d’avoit donné aucun autre ligne de co-, 
1ère, Il n’en fut pas de même lorfquç 
l’Ambafladeur ajouta, qu’il n’y avoit aucun 
douteà aire que Sa Majefté n’eût un long 
cours d’années. Vous en avez menti, 
f?(juiti d’Envoyé, lui répliqua aveç çolera 
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le Roi, en lui jetant Ton fceptreà la tête, 
fâchez que je me meurs , & que je fuis 
à tous momens à la veille de périr de 
mort violente. Le Maître qui vous en- 
voie eft un impertinent , & tous Tes fujets 
de malhonnêtes gens : pour vous , Ma- 
nant que vous êtes, je vous condamne à 
être fuftigé à tous les carrefours pendant 
huit jours confécutifs. Sans le droit des 
gens qui me retient , & auquel je ne man- 
querai jamais , je vous ferois jeter dans 
la riviere , & délivrerois l’univers d’un 
garnement aufli méprifable que vou$, 
L’Ambafladeur, qui étoit d’une grande 
•maifon, & qui vouloitfoutenir dignement 
fon caraélère & l’honneur de fon Maître 
offenfé par cette infulte, fe fit admirer 
par fa fermeté. Il ramafla le fceptre tombé 
à fes pieds, & le cafta.... Sur la tête ■ 
du Roi? interrompit Tanubudan , en ne 
pouvant s’empêcher de fourire, Nbn , 
Seigneur, reprit Urgocenie ; il fe çon- 
tenta de le brifer, d’en rapporter les 
morceaux au Prince , en lui demandant 

* ’-r • • « 

L uj 
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la permiiïion de lui baifer les pieds , & 
il Iui«£ît mille exçufes à chaudes larmes 
de fon imprudence. Je fens , s’écria-t-il 
en s’arrachant les cheveux, toute l’énor- 
mité de ma fauté, & conçois que j’ai • 
. mérité d’être pendu, & que le châtiment 

du fouet efl un effet de votre miféricorde 
royale. J’adopte cette fuftigation, je la 
refpeéle, & je baiferai les vergés dont je 
ferai châtié. Oui , Seigneur , ajouta-t-il 
en baifant la terre humblement , je vous 
cri merci de la part de mon Maître, & 
je nVengage à la face du ciel & de la terre, 
qu’il viendra lui-même fe jeter à vos ge* 
roux, & vous demander pardon de m* 
fotife infîgne. Je reconnois de plus, en 
préfence de tout votre Royaume , que 
vous êtes le plus vilain Roi qu’il y ait 
fur la terre, que vos yeux font pouris , 
que votre bouche eft un cloaque de puan, 

teur, & que votre nez n’eft pas digne 

Cela fuffit, interrompit le Roi de Gaulesj 
votre repentir vous fait mériter grâce* 
Non, non, reprit l’Ambafladeur , nyjn 
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•araélere demande que je fois fuftigé , & 
que mon Maître vienne en Perfonne vous 
dire que vous êtes à la veille de mourir de 
la gravelle , & que vous ferezatfurément 
toujours le plus malheureux de tous les 
K ois. 

Le Monarque fut fi fatisfait de ces 
dernieres paroles , qu’il defcendit de fon 
trône , & embrafla l’AmbafTadeur. Il fut 
convenu après quelque difcuflîon fur le 
fouet , que l’Ambafladeur vouloit avoir 
abfolument, qu’il ne le recevroit qu’une 
feule fois au nom de fon Maître, & que 
les deux autres } les gens de l’Ambafla- 
deur le fubiroient , au lieu & place de 
leur Maître. L’aflemblée battit des mains 
à cette refpeftable décifion , & les chofes 
furent exécutées félon la maniéré dont on 
en étoit convenu. 

Ce qui vient d’être dit, paroît devoir 
fuffire pour donner une idée diftinâe de 
l’antipathie qu’avoit le Roi des Gaules pour 
tous les plaifirs. Cependant ce Prince fi 
mélancolique, ce Roi qui n’a voit jamais ri, ' 

L iv 
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ne put s’empêcher de dérider fa phyfio- 
nomie , lorfque le Grand-Prêtre vint le 
fupplier de donner fon attache à la loi 
qu’on venoit de créer en faveur de l’ad- 
mirable Sordicenfa : toute la Cour frémit 
en remarquant ce phénomène. Le Roi, 
qui ne s’en étoit pas apper’çu lui-même , 
demanda à Vencofultie (a), fon premier 
Miniftre, ce qui venoit d'occafionner 
l’étonnement qui avoit paru fur tous les 
vifages? Que l’abyme s’ouvre fous vos 
pieds , reprit refpeéiueufement ce Vieil- 
lard , & vous engloutit bientôt : votre 
Cour frémit, parce qu’il nous \a paru. 
Seigneur, que vous vouliez rire :‘Ah! 
que me‘dites-vous? interrompit le Roi: 
que chacun de vous s’arrache un oeil ^ 
& meme tous les deux , s’il le faut, afin 
que ce fpeétacle retienne un mouvement 
fi affreux. Tout le monde obéit, f^en* 
cof allie en donna l’exemple, & pour 
prouver à fon Roi fon affection , il n’hé- 
lita point à fe crever les deux yeux, La 

a ) Pccheur à la ligne, ' 

* ' 
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Cour n’imita pas tout à-fait fon exemple , 

& fe contenta de fe rendre borgne. Un 
Page de quatre-vingt ans fe fit ennoblir ( b ) 
par la noblefle d’une grande aétion : non- 
feulement il imita l’exemple du premier 
Miniftre, mais même il s’arracha la langue, 

& la jeta au nez du Roi. Cette preuve du 
plus grand zele plut au Prince, & dans 
le moment il le récompenfa aufli magni- 
fiquement qu’il le méritoit. 

Après cet événement , le Roi rentra 
dans fon cabinet, & demanda au Grand- 
Prêtre qu’il y avoit fait palier, ce que 
c’étoit que cette admirable Sordicenfa ? * 

Un prodige , reprit le Miniftre du Tem- 
ple , un exemple de vertu & de fagefte , 
une Beauté à nulle autre comparable ; 
une Fille qui battu fa Nourice en 
nailfant, fon Pere & fa Mere à dix ans, 

& qui s’eft fignalée dans fon quartier par 
un meurtre & par dix aflaffinats; un.Ange 
qui nie toutes les Religions; uneFemrne 


(a) Lestages des anciens Rois des Gaules étoicnj 
de la lie du peuple. 
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qui n’aime qu’elle-même, & qui méprife 
tout le genre humain; en un mot, une 
Sçavante, qui, pour les exercices du 
corps & de l’efprit, n’a pas d’égale; qui 
jure avec une énergie qui fait drefler les 
cheveux; qui danfe fur la tête & les pieds 
en bas ; qui fait une culbute en un jour, 
& qui fe jette du pont dans la riviere , 
avec le fecret admirable de fe mouiller 
quand elle eft en pleine eau: que vous 
dirai-je enfin, Seigneur? c’eft un miracle 
de l'art, une merveille de la nature, un 
Serpent venimeux, une Divinité fur terre, 
& un tréfor.créé pour enrichir tout l’uni- 
vers. 

Le Roi , que ce portrait avoit extrê- 
mement intéreifé , parut furpris qu’un 
prodige de cette nature exiftât dans fes 
Etats fans en avoir connoiflance , &‘fe 
mit fort en colere de ce qu’on ne lui en 
avoit pas fait plutôt le rapport. Eh ! 
comment cela auroit-il pu fe faire ? re- 
prit V mcofulliç qui n’avoit encore rien 
dit. Etes- vous un Prince auquel on puifle 
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parler franchement? Votre mauvais ca- • 
radere vous fait détefter de vos fujets & 
haïr de vos plus fideles Minières. Il n’y 
a perfonne dans votre Royaume , fans 
aucune exception, qui ne donnât une 
partie de fa vie pour voir finir la vôtre : * 

tous nos voeux tendent à vous voir périr 
malheureufement. Et vous, Prêtre éter- 
nel ? reprit le Roi d’un air fatisfait, quelle 
excufe.oferez-vous m’apporter de la né- 
gligence dont je me plains ? Qu’une feule a 
repartit ce Minime du Temple, qui eft 
qu’on vous jnéprife trop pour fe donner 
la peine de vous inftruire de rien: fi Je 
pouvois exprimer pis, Seigneur, ne 
doutez pas que je ne vous l’exprimafle 
d’un grand coeur. 

Le Roi loua beaucoup cette réponfe, 

& afligna treize Efcalins de rente au 
Grand-Prêtre , pour s’être énoncé fi fu- 
blimement. Après avoir fait l’éloge de 
la beauté de cette réplique, il ratifia la 
loi préfentée en faveur de Sordiceafa y & 
permit qu’on en obtint l’enrégiftrement 

L vj 
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du Parlement. Cette faveur parut grande* 
& le Cirand-Prctre faillira qu’on alloit 
de ce pas au Temple offrir des vœux 
ardens, pour qu’il pérît au plutôtv 

Le Parlement n’hélita point à enregis- 
trer la loi. L’Arrêt de la Cour fut an- 
noncé à fon de cornet- à-bouquin ; les 
peuples l’entendirent publier avec plaifir, 
&. s’écrièrent dans leur tranfport, que le 
mérite étolt enfin récompenfé. Il n’y eut 
perfonne qui n’en convînt; la joie fut 
fi générale à cette occafion, que chacun 
en pleura, & ne voulut poÿiten fouper. 
Cette preuve fuffit allurément: après cela 
fe trouveroit-il quelqu’un qui en pourroit 
douter ? 

Le Roi, tel qu’il a été dépeint, ne 
fut pas plutôt feul , qu’il fe rappella en 
pleurant, tout ce qui lui avoir é#é dit du 
mérite prodigieux de Sordicenfa : pour 
la première fois de fa vie il délira quelque 
chofe, & après s’être bien examiné, il 
reconnut qu’il avoit envie de voir cette 
admirable Fille , Se de juger par fesyeux 
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de fes talens & de fes grandes qualités. 
Pour cet effet il envoya au Temple, & 
fit avertir le Grand-Prêtre qu’il affifteroit 
le lendemain aux myfieres. Le Grand- 
Prêtre fe mit à rire de toutes fes forces 
à cette nouvelle. Le Roi eft plus malade 
qu’on ne penfe, dit-il à ceux qui l’envi- 
ronnoient , puifqu’il a deffein de fe trou- 
ver à nos cérémonies. Depuis quarante 
ans qu’il régné, malgré fa piété, il nia 
aflifté à aucun aéte de Religion : ceci 
préfuppofe quelque chofe d’extraordi- 
naire, & j’en jurerois, s’il étoit nécef- 
faire, par le Nombril de la feue Reine. 
Tout le monde parut furpris de cette 
remarque, mais par politique on n’en 
dit pas davantage. Le Grand-Prêtre fit 
réponfe au Roi, qu’il fouhaitoit que le 
premier pas qu’il feroit lui caffât le col, 

& que s’il n’étoit pas arrivé à l’heure re- 
quife au facrifice, on_Jui fermeroit la . 
porte au nez. 

Dervotefur parut très-fatisfait de cette • 


Digitized by Google 



! 2 j\$ Les Mille 

réponfe , & fe fut bon gré de la démarche 
qui la lui avoit attirée. Il manda enfuite 
le Grand-Maître de fa garde-robe ; il y 
avoit fi long-temps qu’il ne s’étoit montré 
à Tes peuples , qu’il étoit bien aife d’y 
paroître fuperbement. Il fe fit apporter 
le mémoire de fes habits, & choifit le 
plus magnifique pour le lendemain. Il 
préféra aux pierreries la broderie; elle 
étoit fort à la mode dans ce temps. Il 
fut bien aife d’eflayer celui de fes habits 
qui lui parut le plus propre à briller. Il 
étqit de cuir bouilli déchiqueté, bordé 
d’un fil de cuivre brodé, & doublé de 
toile cirée rouge ; le bouton d’une cou- 
leur de feü uni, avec un clou de cuivre 
doré fur le milieu. Sous ce jufte-au-corps 
il mit une vefte de parchemin gaufré, 
& pour y donner un air galant, l’enrichit 
d’une frange de plumes friféesdeplufieurs 
couleurs. Le haut-de- chauffe de maro- 
quin rouge ; & les bas de toile cirée verte. 

Les fouiiers, d’une toile de lin bleue, 

* * - 
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les femelles de fer blanc & les talo'ns 
jaunes, rattachés d’une touffe de crin 
couleur de feu. 

Dervotefur releva cette magnificence 
de fa Couronne, du Bandeau royal, du 
Sceptre, du Monde portatif & du Sabre. 
Sa Couronne étoit d’acier poli , & de 
treize ceufs frais qui en bordoient le tour, 
en guife de perles ; le Bandeau , de crin 
ouvragé, au travers duquel fe diftinguoit 
le chef ; le Sceptre , à l’ordinaire , de . 
fer, avec une main d’homme defféchée 
au feu; pour le çionde portatif, un bou- 
let de fer.: à l’égard du Sabre, c’étoit un 
des plus beaux morceaux de ce temps; 
la poignée étoit de fil godroné, la 
garde d’un ofier fin de diverfes couleurs, 

& la lame d’un bois des Indes fi dur, que 
d’un revers il féparoit en deux une tête 
de choux. Cette piece étoit fort eftimée, 

& il y avoit tel voyageur qui fe détour- 
noit de cent lieues pour avoir la confo- 
Jation de voir ce chef-d’œuvre de l’art. 

Le Roi fe fit porter au Temple dans 
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fon tonneau (d), félon l’ufage ordinaire» 
Le peuple, qui ne l’avoit point vu de- 
puis long-temps, tira la langue de joie 
lorfqu’il parut, & lui donna mille* malé- 
dictions? Ce bon Prince en reçut un con- 
tentement fans égal; & pour témoigner 
à fes fujets fa parfaite fatisfaCtion , & le 
plaifir qu’il reffentoit de les voir fi fidè- 
les & fi affectionnés, il les chargea de 
trois impôts qu’il leur réfervoit depuis 
• long-temps. A peine les Hérauts eurent- 
ils publié cette nouvelle, que les malé- 
dictions fe renouvellement à haute voix, 
& elles ne ceflerent que lorfque le Prince 
fut defcendu de fon tonneau pour entrer 
dans le Temple ; les portes furent fer- 
mées alors, c’étoit la coutume, & le 
refpeCt fuccéda aux clameurs. 

A peine le Roi fut-il déifias l’autel, 
qu’il demanda au Grand-Prêtre où étoit 
Sordicenja ? Le Miniftre haulïa les épau- 
les, le regarda d’un air de mépris, & ne 
v . 

(a) Voitures de ce temps, portées comme des Bran-, 
jard s. 
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lui répondit pas. Dervotefur lui fit une 
fécondé fois la même queftion. Il faut 
que vous foyez bien bête, lui répondit 
le Miniftre du Temple , pour faire une 
pareille demande : Sordicenfa n’eft pas 
encore arrivée , nous l’attendons ; ne 
deviez-vous pas l’avoir deviné ? Le Roi, 
qui connut par cette réponfe fa fotife, 
fe tut ? & fe mit à pleurer amèrement. 

L’on attendit pendant quatre heures 
d’horloge Sordicenfa. Le Grand-Prêtre, 
impatient, renioit leCiel & tous les aftres, 
£c difoit hautement que la préfence du 
Roi occafionnoit ce retard, & qu’elle ne 
fervoit qu’à porter ' malheur. Le mur- 
mure étoit effroyable, & l’affedion du 
peuple pour fon Prince n’alloit pas moins 
qu’à le jetter à bas de l’autel, & à, le 
chaffer du Temple. Infailliblement cela 
feroit arrivé , fans le bruit des chaudrons 
qui annonçoit Sordicenfa , & qui faifoie 
connoître qu’elle n’étoit pas éloignée. 
Tout le monde à cette connoiffance jetta 
un cri de joie , & fe mit ventre à terre 
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pour la recevoir. Les portes du Temple 
ouvertes la firent entrevoiri elle étoit 
portée fur un (a) bâton par quatre de 
fes Efclaves, qui la poferent à terre dès 
qu’ils furent près du Grand-Prêtre. Cette 
admirable Fille fauta à pieds joints fur 
l’autel , & fut fe mettre fur les genoux 
du Roi. Le peuple à cette a&ion fit un 
cri de joie & d’admiratioç. Pour Der+ 
yotefur , il ne fut pas des derniers à con-t 
venir que cette divine Perfonne étoit au- 
deflus du portrait qui lui en avoit été 
fait, & qu’elle étoit digne d’être encen-t 
fée de tout l’univers. 

Quelque défir qu’eût le Prince d’ap* 
prendre a l’illuflre Sordicenja ce qu’il 
penfoit en fa faveur , il fe retint , dans 
la crainte d’interrompre les faintes céré- 
monies qui commençoient. Le Grand- 
Prêtre avoit déjà allumé le feu facré 
aux rayons du foleil , & fait la culbute. 

(«) Après le tonneau, qui ne fervoît qu’au Roi ic 
aux Princes de fon fang, cette manière d’être porté 
Jioit la plus diftinguée. 
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Il fembloit que le Pere de la lumière vît 
avec complaifance les foins que fes ado- 
rateurs fe donnoient pour lui plaire. Sej 
rayons fe multiplioient à l’infini, & fem* 
bloient vouloir embrâfer le Temple. Le 
Grand-Prétre , enchanté de cette faint® 
approbation , jura , fur les genoux de fa 
Grand-Mere , que ces faifeeaux de lu- 
mière étoient d’un heureux augure , & 
que le jour ne fe palferoit pas fans qu’il 
arrivât au Royaume un bonheur fignalé» 
& auquel on ne s’attendoit pas. 

Sa prédi&ion fut jufte. Le Roi n’eut 
pas plutôt vu Sordicenfa fe jetter du pont 
dans le fleuve, (ce quelle fit après le 
crifice confommé ) qu’il la déclara Reine 
des Gaules , & 1 epoufa au fortir de la 
riviere. Le peuple , qui ne s’attendoit 
pas à un événement aufli heureux, témoi- 
gna fa joie par toutes les chofes qui pou- 
voient la rendre fenfible, & fouhaita aux 
nouveaux Epoux tous les malheurs qu’ils 
purent s’imaginer. Sordicenfa demanda 
audience après avoir été déclarée Reine, 
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& aflura le peuple , qu’en confédération de 
la joie qu’il témoignoit de Ton heureux 
avènement à la Couronne, elle le fur- 
chargeroit de tous les fubfides que la cu- 
pidité pourroit imaginer : & après ces 
mots elle entra dans le tonneau du Roi , 
fe mit à fa droite, & fut prendre polTef- 
fîon de fa Couronne & de fon Palais. 

La nuit qui fuivit ce jour honorable, 
JDervotefur fut agité d’un fonge qui lui 
donna autant d’inquiétude -que l’appari- 
tion de cette Femme dans la forêt, dont 
on a parlé au commencement de cette 
vénérable Hifloire. Il lui fembla qu’il 
étoit dans le Temple, qu’il y voyoit le 
feu Roi, fon Pere , dont l’air étoit féroce 
& indigné: il s’en étoit voulu éloigner, 
mais le fpeélre en courroux l’avoit retenu 
par les cheveux, & d’un ton furieux 
s’étoit écrié: Tu fuis en vain, tu riras 
ou tu mourras. A cet ordre barbare Der- 
votefur s’étoit éveillé en furfaut, & avoit 
jetté un grand cri. Sordïcenfa , que ce 
«ri. arracha des bras du fommeil, lui de- 
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manda la caufe de fon agitation ? Le Roi,< 
* qui ne pouvoit lui rien refufer, la lui 
apprit en pleurant à chaudes larmes, & 
îes raifons qu’il avoit pour s’empêcher 
de rire: Vous êtes un nigaud, lui répon- 
dit la nouvelle Reine, un fot, & des 
benêts le plus grand; vous avez craint 
jufqu’ici de rire, & vous rirez , c’eft moi 
qui vous l’ordonne, & cela fuffit pour 
vouloir être obéie ; s’il eft vrai^ue vous 
<en mouriez, qu’importe : c’eft en vérité, 
beau Roi , le moindre de mes foucis. 

Dervotefur ne fut point fatisfait de ce 
difcours; il le lui témoigna, & la traita 
de guenipe & de Reine de carreau. Sor- 
dicenfa , oftenfée d’un procédé fi peu 
fëant, le faifit à la barbe, & le menaça 
de la lui arracher brin-à-brin, s’il ne lui 
obéifloit pas. Je fais, malheureufe, lui 
dit-il , toute la tendreflè & toute la con- 
fidération que je dois à ma barbe ; je 
n’ignore pas encore , que fi je la perdois, 
je ferois obligé d’abdiquer ma Couronne; 
fttais quand il faudroit-tout perdre, & 
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•devenir froteur de mon propre Palais, 
jamais je ne rirai : Tu riras reprit Sordi 
cenfa avec furie , & en voulant arracher 
à deux mains fa barbe , ou tu mourras 
de .ma main. Eh bien , foit, reprit le 
Monarque; je rirai donc, puifqu’il le 
faut: mais du moins l’hiftoire de mon 
régné glorieux rapportera que je ne lai 
fait qu’à mon corps défendant, La Reine , 
fans s’enfbarafler de toutes ces chofes, le 
tourmenta de telle forte , qu’il fut obligé 
de la fatisfaire. Il rit; mais, 6 prodige ! 
qui le croira ? A peine eut il celle de 
rire, à peine eut-il repris fon férieux, 
qu’il ne rit plus, & qu’il parut d’un aufli 
grand fang froid que s’il n’avoit jamais ri de 
fa vie ; c’eft ce qui furprendra à coup fûr. 

Mais les fuites de cette contrainte fu- 
rent funeftes. Dervotefur en foupant fit 
un grand foupir, une grimace & mourut. 

La Reine , qui dans le fond s’étoit per-* 
fuadée que l’hiftoire rapportée par le 
Roi , pour fe difpenfer de rire, étoit urt 
vieux conte , fut bien effrayée d’en voir 
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la réalité. Elle fe plomba le vifage, s’ar<* 
facha les cheveux, & fit connoître, par 
des aétes de défefpoir, combien elleétoit 
fenfible à la mort de fon Mari. Elle fut 
trois jours & trois nuits fans vouloir 
écouter aucune confolation ; & le qua- 
trième jour, qu’on inhumoitleRoi, elle 
accompagna fon corps , & s’enferma , 
avec quatre de fes Pages, dans fon tom- 
beau. 

La Reine étoit trop jeune, trop belle & 
trop chere à fes peuples , pour qu’ils fouf- 
friflent quelle fe privât ainfi de la douceur 
de la vie & de fa chere préfence. A peine la 
nuit fut-elle venue, qu’ils vinrent en 
foule à fon tombeau, & la fuppliereqt, 
avec des larmes, d’abandonner le funefte 
projet de s’enfevelir toute vive. Malgré 
leurs clameurs & leurs prières réitérées, 
elle ne fe feroit point démentie de fa 
réfolution , fon parti étoit pris , & elle 
avoit fait jurer aux Pages qui l’avoient 
fuivie, qu’ils lui tiendroient une fidele 
compagnie î mais le Grand- Prêtre, mandé 
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exprès, lui en impofa. Le Pere de la. 
lumière , s’écria-t-.il , me députe pout 
vous ordonner de fa part de quitter ce 
tombeau: fortez, & reprenez un feeptre 
qu’il vous a donné, & dont il vous trouve 
digne. Sordicenfa , furprife de l’intérêt 
que la Divinité daignoit prendre à Tes 
jours*, s’humilia, danfa fur la tête, & 
obéit. Le.Miniftre du Temple , pour 
île point faire les chofesàdemie, & pour 
lui ôter l’envie de retourner au tombeau 
du feu Roi , le fit environner de matières 
combuftibles , & y mit le feu de fa main, 
..Tout le monde applaudit à cette pru- 
dente expédition , & lorfque le cadavre 
fut entièrement calciné, on en jetta ref- 
pe&ueufefnent les cendres au vent, & il 
n’en fut plus parlé. 

La Reine bénit le Ciel de la fainte 
protection dont il l’honoroit, & dès ce 
jour elle fe confacra au Soleil. Elle fit, 
ô N'ofpernie , continua l’Impofteur, ce 
que vous avez fait jufqu’aujourd’hui , pour 
trouver grâce devant le Roi des aftres, 

* « 
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& Tes vœux furent agréables. Au bout 
d’un an & un jour, il lui arriva, dans 
le Temple en plein midi , une Aventure 
merveilleufe î elle étoit trop digne de 
mémoire pour être reliée dans l’oubli: la 
voici. 

Le Soleil, au milieu de fa courfe, pa- 
roiiïoit dans fon éclat le plus brillant, 
& doroit de fes rayons divins fon Temple 
facré, lorfqu’une obfcurité profonde fuc- 
céda tout-à-coup. Sordicenfa , qui faifoit 
dans ce moment fa priere, les yeux levés 
au Ciel , & les mains dans fa poche , 
jetta un grand cri , & dit que la fin du 
inonde arrivoit. Non , lui dit une voix 
éclatante qui paroifloit fortir de la bouche 
du fimulacre ; je quitte le Ciel pour venir 
fur la terre foulager l’amour dont tu es 
éprife pour moi ; revêtu d’un corps comme 
le tien, je vais m’apparoître, &. te com- 
bler de mes faveurs: ferme les yeux, ô 
Mortelle chérie ; malgré les nuages dont 
je me couvre, ma lumière brillante te 
donneroit la mort} garde toi bien de les 
Tome III, M 
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ouvrir, ta curiofité indifcrete feroit punie 
à l’inftant. 

La voix fe tut après ce difcours , 8c 
un moment après Sordicenfa fe fentit 
approcher; il ne lui étoit point défendu 
de fe fervir du taâ:, elle toucha : grand 
Dieu ! s’écria-t-elle, que tes confolations 
font divines, & dédommagent délicieu- 
fement de l’ennui de la piété. Elle fut 
obligée de ceiïer fa priere : remplie du 
Dieu qui l’agitoit, elle tomba dans une 
Jétargie divine ; elle ceflfa trop tôt pour 
fon bonheur. En fe réveillant , elle fe 
trouva feule; l’Aftre du jour reparut dans 
le Ciel, & après quelques mois, elle fe 
trouva Mere d’un Fils qui a régné glo- 
rieufement dans les Gaules. 

Nojpernic foupira à la conclufion de 
cette Hiftoire, fe mit à rêver un moment, 

& puis elle demanda à CroutonnJJa , fi le I 
Roi des aftres n’avoit point fait d’autres [j; 
vifites. Le détail qu’on m’a fait de 
cette Hiftoire , reprit-elle , n’en parle 
point; la Reine en avoit fait myftere fans 
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<doute à celle de qui je le tiens : mais elle 
ne m’a point caché, que toutes les nuits 
Sordiccnfa recevoit le Grand-Prêtre dans 
le Palais, qui s’y rendoit , difoit-il , de 
la part du Roi des aftres. Ah ! j’entends, 
interrompit Nofpernic , le Pere de la lu- 
mière vifitoit Sordiccnfa fous la forme 
de ce Prêtre; cela me paroît naturel, & 
je n’ai plus de doute à ce fujet. Venons à 
préfent à ce qui vous eft arrivé , il y a 
quinze jours , & que vous avez eu l’im- 
prudence de me cacher. C’eft ce que j’al- 
lois faire , reprit l’adroit Filolunvele ; 
cette aventure eft bien extraordinaire, & 
fervira fans doute beaucoup à vous tran- 
quillifer. 

Urgocenie en étoit-là de fou Hiftoire; 
elle refpiroit , & fe préparoit à la conti- 
nuer, lorfque le Roi l’interrompit. Le 
temps ne nous permet pas , lui dit-il, de 
vous entendre plus long-temps , le jour 
paroît , & nous appelle à d’autres devoirs : 
la nuit prochaine nous nous retrouverons 
ici , & nous apprendrons le refte de vos 

M ij 


Digitized by Google 



s68 Les M i l l £ 

aventures. Il faut efpérer que celles de 
Nofpernic finies, vous entrerez dans un 
détail un peu plus précis de ce qui vous 
regarde ; jufqu’ici , il en a été fi peu ques- 
tion , que nous fommes fort embarafles 
du rapport que nous en devons faire au 
Prince. Après ces mots Deurehealb reçut 
fes ordres : ils furent de reconduire Z7r- 
gocenie chez la Gouvernante , & de lui 
recommander d’avoir tous les égards 
poflibles pour cette belle Fille. Le pre- 
mier Ecuyer s’acquitta de cette commifi- 
fion avec le plus grand zele , & affiira 
le Roi à fon retour, qu’il n’avoit ja- 
mais exécuté d’ordre avec plus de plaide 
& de fatisfaélion. Crofelivefgol , qui igno- 
roit de quoi il étoit queftîon , & qui crut 
que ce compliment s’adrefloit à lui , en 
fit fes remercîmens à Dearchealb , & l’af- 
fura qu’il n’oublieroit jamais cette marque 
de fon bon cœur & de fon amitié. 

Le Roi , que la vue d 'Urgocenie avoit 
mis de la meilleure humeur du monde , 
demanda à Crofelivefgol , enfe mettanf en 
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ihemin pour retourner à Ton Palais, file 
tremblement dont il l’avoit vu agité lorf- 
que fa Fille avoit paru , étoit celle , & 
ce qu’il penfoit de la maniéré dont elle ^ 
s’etoit conduite dans Ton examen? Plaife 
au Pere de la lumière, reprit le premier 
Minière , que Votre Majefté foit aufli 
tranquille que je le fuis à préfent , & que 
l’efpoir dont je me fiate ne foit pas mal 
fondé ! Eh ! quel eft cet •fpoir ? reprit 
Tanitbudan , en reprenant fon férieux & 
en regardant Crofelivefgol fixement. Que 
ma Fille fera telle qu’elle doit être, re- 
prit le premier Minifire en baillant les 
yeux , & par conféquent quelle fera l’ins- 
trument de la tranquillité du Royaume, 
La parole de Votre Majefté m’en eft un 
garant alluré ; je croiroïs même être le 
plus criminel de tous vos fujets , fi j’en 
doutois un moment. 

Le Roi ne répondit rien à ces difcours , 
& fe mita rêver profondément. Un mo- 
ment après il demanda avec un air diftrait, 
pu étoit Dearchealb f Le premier Ecuyer, 
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furpris de ce qu’étant fi près du Prince ïl 
n’en étoit point vu , fe préfenta à fes yeux, 
& attendit refpe&ueufement fes or- 
dures. Ah ! c’eft vous, s’écria le Roi; 
que vous a dit Urgocenie en la recondui- 
fant? Ne vous a-t-elle point fait de ques- 
tions fur ce qui vient de fe palier? Elles 
auroient été bien naturelles, continua-t-il , 
fans attendre de réponfe : avec l’efprit 
que cette beffe Fille fait paroître , elle 
doit apurement faire bien des réflexions; 
cela ne fe peut pas même autrement. Le 
premier Ecuyer l’aflura , cpC Urgocenie 
avoit^gardé un profond fïlence pendant le 
temps qu’il avoit été avec elle , & qu’ex- 
cepté une poîiteffe reçue de fa part, après 
l’avoir remife entre les mains de la Gou- 
vernante , elle ne lui avoit pas fait l’hop- 
neur de lui dire une feule parole. 

Tanitbudan , après ce difcours, fe remit 
à rêver , & marcha feul. Crofelivefgol & 
Dearchealb qui le Envoient , s’entretin- 
rent du changement qui fe manifeftoit de 
plus en plus dans le Prince, & en tirèrent 


Digitized by Google 



et une Faveurs. 5171; 

des conféquences heureufes pour l’avenir. 
Le Roi , qui fe retourna tout- à-coup, & 
qui comprit par l’adion avec laquelle ces 
deux fideles fujets difcouroient , qu’il 
étoit quefiion de lui , leur demanda avec 
bonté le fujet de leur convention. Le 
premier Ecuyer le lui avoua naturelle- 
ment. Vos conje&ures peuvent un joue 
fe trouver vraies, reprit le Prince eçsrou- 
giflant ; le temps amene bien des chofesr 
cependant pour le préfent ces conjectures 
font encore bien éloignées. Mais, vous, 
Dearchealb , continua Tanitbudan en fou* 
riant , quelle elt votre façon de penfer fur 
les Femmes? jufqu’à ce jour, je n’ai pas 
eu occafion de l’apprendre; je ferois ce- 
pendant bien aife d’en être inftruit, Ré- 
pondez-moi franchement; imitez la im- 
cérité de Crofelivefgol ; il ne les a point 
flatées, & je lui en ai fu un gré infini. Le 
premier Ecuyer, qui n’avoit jamais échapé 
les occafions de faire fa cour, & dont le 
caraftere étoit fouple & pliant , fe dé- 
mentit dans cette occafion , & fit l’apo- 
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logie du Sexe dans les termes les plus? 
vifs & les plus infinuans. Vous me fur- 
prenez, interrompit le Roi en s’arrêtant 
tout court; je ne me ferois jamais attendu 
à ce panégyrique : Quoi ! Dtarckealb , 
vous aimez les Femmes, & je ne m’en 
fuis jamais apperçu ? Il faut affurément 
que vous ayez eu de grands fujets de vous 
en l$per, pour ofer vous déclarer avec 
tant de chaleur , leur partifan. Je veux 
que vous m’en appreniez les caufes ; elles 
doivent être intéreffantes ; d’ailleurs, il 
y a long-temps que je délire de favoic 
votre Riftoire. 

Nous ne pouvons trouver un moment 
plus favorable : ce récit abrégera la lon- 
gueur du chemin , & fervira peut-être à 
me donner des idées un peu plus favora- 
bles d’un Sexe dont je n’ofe encore en- 
tendre parler fans trouble & fans aigreur. 

Le premier Ecuyer, qui défiroit depuis 
long-temps d’être connu de fon Maître 
plus particulièrement, fut ravi que cette 
occafion fe préfentât fi naturellement. U 
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«Aura le Roi, que la vérité pure fepré- 
fenteroit fans fard & fans ornement , & 
quelle feroit famé de fon difcours. 
Après ce préliminaire il fe mit à la droite 
de Tanitbudati , & il commença ainfi le 
récit de fes aventures. 

îlijîoire de D E ARC H E Al B, 

Si la modeftie dont je me pique, me 
laiffoit la liberté de m’expliquer fur ma 
naiffance , je dirois qu’elle ne le cede pas 
même à celle de nos Souverains. . . . Oh 1 
oh ! interrompit Tanitludan , ce début 
me paroît fort ; fur ce pied- là vous feriez 
de meilleure maifon que moi. Vous n’en 
devez faire aucun doute. Seigneur, con- 
tinua le premier Ecuyer en fe frappant 
la poitrine ; daignez m’entendre jufqu’au 
bout , vous rougirez de commander à un 
homme, qui non feulement n’eft pas né 
pour vous obéir, mais encore qui devroit, 
félon l’ancienneté de l’origine , ctre le 
premier Roi de l’univers : cela ne fait 
affinement aucune difficulté. 

Mv 
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Crofelivefgol , étonné de ce difcours , 

N 

& qui fouffrit de ce début , à caufe du 
Roi, dont il connoiiïoit la hauteur, tira 
Dearchealb par la manche en hauflant les 
épaules. Le premier Ecuyer, fans fe don- 
ner la peine de faire attention à ce ligne, 
pourfuivit en ces termes : 

L’article que je viens d’entamer , effc 
allez délicat pour mériter d’être éclairci : 
cette digrelïion ne fera pas longue , & 
prouvera clairement ce que je viens d’an- 
noncer. 

Mon nom , tranfmis de Pere en Fils 
depuis l’enlevement des Sabines par les 
Romains, fait notre éloge, & prouve 
fuffifamment notre Noblefl'e. Dearchealb , 
notre premier Aïeul, mérita par fa divine 
conduite dans cette funefte occafîon , le 
premier titre qui eût jamais été conféré. 

Les Sabins, dans leur premier empor- 
tement contre les Romains, avoient pris 
la réfolution de fe brûler tout vifs; ac- 
coutumés à leurs Femmes & à leursFilles, 
rien n’étoit; capable de les confoler. Le 
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Chef de notre iiluftre maifon fut le feul 
qui s’armât contre le défefpoir mutuel : 
Quoi ! Sabins, s’écria-t-il de deflus une 
citerne où il étoit monté pour être mieux 
entendu , quoi ! vous feriez capables de 
céder au malheur qui vous accable, pour 
des Femmes qui fe rient peut-être entre 
les bras des Romains de vos pleurs? Non, 
non , montrez à l’univers un front plus 
mâle & moins fufceptible de foibdelfe ; 
méprifez un Sexe fi peu digne de vos 
regrets. Que chacun s’approche , & fuivé 
mes confeils ; il trouvera bientôt des rai- 
fons pour fe palier à jamais de celles qui 
occalïonnent fa douleur. Cette harangue 
fit un effet prodigieux. L’air dont elle fut 
prononcée , tira les larmes des yeux de 
toute l’alfemblée. Les premiers du peuple 
s’emprelTerent d’apprendre de mon Aïeul 
ce fecret merveilleux qui venoit de leur 
être prôné ; ils le mirent en ufage, & ils 
en furent fi fatisfaits, que pour en témoi- 
gner leur reconnoilfance publique , ils 
annobürent Vearchealb ? le portèrent en 

,M vj -ÿ 
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triomphe fur leurs armes , & firent une lo>l 
irrévocable, par laquelle lui &fes defcetv 
dans feroient les premiers du Royaume, 
& regardés à l’avenir de toutes les Na- 
tions , comme Touche refpeéhble de la 
première NoblefTe. Mon Aïeul , pénétré 
de ces faveurs , redoubla Tes foins pour 
s’en montrer de plus en plus digne. Il fe 
.couvrit de gloire & de réputation , & 
mourut enfin en fervant à la Répuplique, 
dans le lit du véritable honneur. t 

Cette anecdote intéreffanto prouve , H 
me femble,aflez bien, que je fuis le pre- 
mier Noble de tous les Nobles, & bien 
aflurément le premier de tous les Rois. 
Sans cette modtflie dont je fais mon plus 
doux appanage, je m’étendrois plus am- 
plement fur cette matière ; mais en 
voilà aifez ; revenons au détail de ma vie. 
Les faits que j’ai à rapporter, font fi refi- 
peétables & fi dignes de mémoire , qu’ils 
méritent d’être écrits en lettres d’or, 8t 
fervir de modèle à la poftérité.'. 

Mon Pere, dont lesfentimens étoient 
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aufli élevés que fa naiflance, voulut que je 
marchafï'e fur fes pas , & que comme lui, 
je me diftinguaffe au métier des armes, 
A peine fus- je marcher, qu’il m’enfeigna 
les moyens de faire du bruit dans le 
monde. Il étoit à la tête d’un ancien Ré- 
giment, & ne doutoit pas que le porte 
honorable de Trompette dont il étoit 
.revêtu , ne fervît beaucoup à mon avan- 
cement. En effet, que ne devoit-il pas 
efpérer? Ma Mere étoit Vivandière du 
même Régiment , & cette qualité la 
mettoit en fituation de me donner des 
amis. J avois un frere aîné , qui étoit 
Maréchal ferrant du même corps. Tant 
de raifons fuffifoient fans doute pour ef- 
pérer de ma fortune > aufii perfonne ne 
doutoit que je ne la fîiïe, & mon bas âge 
feul en retardait l’événement. 

A dix ans je fus reçu à la tête du Ré- 
giment en furvivance de mon Pere. Je 
fonnai fi parfaitement du cornet-àbou- 
quin , que tout le corps convint que je 
remporterais un jour fur mon Pere dans 
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cette fcience. Ma Mere, en conlidération 
de l’honneur que je recevois , tint géné- 
reufement table ouverte en payant. Cette 
générofité ne contribua pas peu à redou- 
bler la confidération qu’on avoit déjà 
pour nous. 

Une diftinâion qu’on eut pour mon 
Pere le même jour, donna lieu à bien 
des conje&ures ; l’honneur qu’il eut de 
boire , depuis que la cérémonie fut finie 
jufqu’à l’entrée de la nuit, & de s’enivrer 
généreufement , fut caufe qu’il mit le 
fabre à la main contre un Officier ; il 
le tua , fans lui donner le temps de fe 
défendre. Cette aétion magnanime lui 
attira l’envie du Régiment; on le fit arrêter, 
& le lendemain j’eus la confolation d’être 
à fa place , & d’affifter à fa mort. Malgré 
la jaloufie générale , on convint que 
j’avois rempli mon pofte avec grandeur , 
& on remarqua , à ma gloire , que tout le 
Régiment avoit pleuré lor'fqu’on avoit 
caffié la tête à mon Pere , & que j’avois 
été le feul qui l’eût vu mourir g un œil 
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fec. Cela donna lieu de dire , que je 
ferois un joyr un Héros , & que ces 
prémices de fermeté dénotoient un cou- 
rage mâle , que rien dans le monde ne 
feroit capable d’émouvoir. 

A vingt ans je donnai des marques 
de valeur, dont on a dû aflurément parler. 
Nous étions en bataille vis-à-vis de^f en- 
nemi : nous étions prêts à donner, & nous 
n’attendions que le fignal pour nous mê- 
ler , lorfque j’imaginai de prendre la 
fuite , afin de donner lieu à nos adver- 
faires de commencer le combat. Ce mou- 
vement politique nous attira l’ennemi fur 
les bras ; ils crurent fans doute que nous 
avions peur , & arrivèrent fur nous fans 
précaution. Les nôtres , prêts à les bien 
recevoir les repouflerent , gagnèrent 
l’avantage , & en moins de cinq heures 
en tuerent tant, que les ennemis furent 
obligés de prendre la fuite, & de céder 
le champ de bataille. Dès que j’en fus 
certain, je quittai le haut d’une monta- 
gne où je m’étois placé pour .obferver 
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les mouvemens du combat, afin d’en 
pouvoir faire la relation de fang froid , 
& je fus des premiers à fonner la viâroire. 
Cette fécondé Sc généreufe a&ion com- 
bla la gloire que je m’étois acquife en ce 
jour; & pour la récompenfer aufli digne- 
ment qu’elle le méritoit, on tint Confeil 
de guerre, & après un long délibéré l’on 
décida qu’il falloit me cafler la tête , ou 
me donner le commandement de l’armée. 
On s’en tint à ce dernier avis. J’en eus 
l’obligation à mon Frere le Maréchal, 
qui s’écria hautement, que fi l’injuftice 
prédominoit au point de me faire mou- 
rir , qu’il ne ferreroit de fa vie , & 
qu’après l’avoir perdu , les Gaules ap- 
prendroient alors à leurs dépens, com- 
bien l’on devoir être circonfpeél , lorf- 
qu’il s’agifïoit de l’honneur & de la 
gloire d’un Officier tel que lui. 

Cette menace intimida autant qu’elle 
impofa. L’on vit d’un coup d’ceil le dan- 
ger qu’il y avoit à perdre un tel Maré- 
chal; & il fut conclu unanimement, que, 
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pour empêcher un tel malheur, ilfalloit 
rendre à mon courage & à ma bonne 
conduite, le témoignage honorable que 
l’un & l’autre méritoient. 

Si le porte glorieux que ma valeut 
a voit acquis , me donna du relief, d’un 
autre côté il me devint à charge par les 
fuites onéreufes qu’il m’attira. Je n’étois 
pas riche. Mon Pere en mourant , de 
tous les biens qu’il avoit pofledés, n’avoit 
laide que trois Efcalins. Ma Mere s’en 
étoit Jfaifie de deux, & il ne m’en étoit 
refté qu’un. Ma dépenfe étoit confidé-. 
rable ; & malgré la fertilité de mon ima- 
gination, jenepouvois concevoir d’ex- 
pédient pour fatisfaire à tout. Comme 
Général, ma table étoit ouverte, & il 
falloit la foutenir. Mon Maître-d’Hôtel 
m’avoit alluré que fon crédit étoit épuifé, 
& qu’il avoit fait fervir à ma table jufqu’au 
dernier de mes chevaux. Je m’empor- 
tai extraordinairement à cette cruelle 
nouvelle. Je comptois que lîx que 
j’avois ramené de la campagne oùj’avoij 
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acquis tant de gloire, dcvoient fuffire 
pour entretenir ma table pendant le refie 
de l’hiver. Je penfai bien qu’on me vo- 
loit; mais je fus obligé de n’en rien faire 
appercevoir : il m’étoit impofiible de 
renvoyer ce Valet fans le payçr. Je dif- 
fimulai ; je me jettai à fes genoux , & le 
fuppliai à chaudes larmes, de ne point 
me déshonorer. II me parut touché de 
mes pleurs, & me promit de ft mettre en 
quatre plutôt que de m’abandonner. Je 
l’a (Turai qu’à la huitaine je lui donnerois 
des fonds; & je longeai effeélivement à 
faire tous mes efforts pour lui tenir pa- 
role. 

Il me vint une idée bien généreufe. 
J’avois un équipage, & je réfolus d’en 
tirer parti. Mon char étoit commode & 
fort diffingué. Je fis ôter les chofes qui 
auroient pu le défigner pour être à moi, 
& je le conduifis fur la place, dans l’in- 
tention d’en tirer parti moi-même , & de 
le louer aux premiers venus. Afin de 
n’étre point trompé, ni que perfonne 
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fût la refïburce dont je me fervois, je 
m’en fis moi-même Cocher. Pour cet 
effet je me revêtis d’une Soiignenille d’un 
de mes Palfreniers, & je montai de cette 
forte fur le liège, Mes propres Domefti- 
ques ne me reconnurent point, & j’eus 
lieu afiurément de m’applaudir d’une aufli 
généreufe imagination. II m’en devoit 
réfulter deux biens capitaux: le premier, 
que je trouverois, par cet expédient, le 
moyen de donner tous les jours de l’ar- 
gent à mon Maître-d’Hôtel ; & le fécond, 
que j’évitois , par cette occupation inno- 
cente, des occafions de dépenfe: Non, 
rien n’étoit mieux conçu; il n’y a per- 
fonne qui en ofe jamais difconvenir. 

Deux heures aprèsque je fus furlaplace, 
j’eus lieu d’être furpris de la première pra- 
tique qui venoit m’occuper; c’étcrit mon 
propre Maître-d’Hôtel. Le malheureux 
m’avoit juré le même jour qu’il n’avoit pas 
un fol : qu’on en juge; il m’offrit un Sequin 
d’or pour la nuit prochaine, à condition 
quejeferois difcret, & que je ne parle- 
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rois jamais des fervices que je devois lui 
rendre : je le lui promis. L’appas degar 
gner un Sequin étoit bien flateur , 8c 
fur-tout à un homme qui me voloit tous 
les jours. Il monta dans mon char, & 
je le conduits à un des fauxbourgs de 
la ville , à une petite maifon neuv^e , 
fort jolie. Dès qu’il y fut arrivé, il me 
paya gravement , en me difant de reve- 
nir le prendre à l’entrée de la nuit. J’étois 
trop bien récompenfé, & trop curieux 
de favoir à quoi l’on devoit m’employer, 
pour ne pas promettre d’être exaft ; j’en 
fis même ferment fur les mammelles de 
Diane, & je m’en retournai fur la place, 
avec le défir de faire une fécondé courfe 
en attendant la nuit, qui me fût aufll 
avantageufe que la première. Ce début 
m’avoit mis en goût , & j’en étois de la 
meilleure humeur du monde. 

A peine mes chevaux avoient-ils eu 
. le temps de fouffler , qu’une jeune Dame, 
belle comme le jour, fe préfenta à mes 
yeux, & me demanda ii je voulois la 
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Conduire à un Temple qui étoit hors de 
la ville? Sa phyfionomie me plaifoittrop 
pour la refufer ; d’ailleurs elle me pro- 
mettoit de me payer généreufement. Je 
l’aidai à monter dans le char; il me parut 
qu’elle étoit trille ; il fembloit même 
qu’elle avoit pleuré. Je lui dis que c’étoit 
bien dommage qu’une fi belle Perfonne 
eût des chagrins, & que fi fa defiinée 
dépendoit de moi , 'elle n’en auroit ja- 
mais, Ce difcours m’attira un regard qui 
me pénétra jufqu’au fond du cccur. Elle 
me remercia de mon compliment, & 
me dit’, qu’en confédération du bon 
coeur que je faifois paroître , elle me 
donneroit lieu d’être content de fa géné- 
rofité. 

Jufqu’à ce jour je n’avois fait attention 
à aucune Femme. L’amour de la gloire 
avoit été jufques-là l’objet de mes plus 
tendres défirs ; cette vue, ce fon de voix, 
me rendirent tout autre. Je remontai fur 
mon fiége, avec un trouble dont j’igno- 
roi.s la caufe. Une diftraétion involon* 
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taire penfa me faire renverfer deux ou 
trois fois la Belle. Il fut heureux quelle 
eût également l’efprit occupé; elle m’au- 
roit fait fans doute des reproches de ma 
mal-adrefle, & iis m’auroient été plus 
fenfibles que tout le bien qu’elle auroit 
pu me faire. Dans un moment j’étois 
devenu tout autre; je m’en appercevois 
très-bien, & par une ignorance impar- 
donoable je n’en pouvois deviner la rai- 
fon. Je ne tardai pas à en être inftruit : 
ç’eh ce qui fera dit dans fon lieu. 

J’allois fi bon train, que je ne tardai 
pas à mettre l’Inconnue à la porte du 
Temple, où elle me dit de l’attendre, 
& entra dans une grande cour. Une cu- 
riofité, dont je ne fus pas le maître, me 
fit naître le défir de favoir ce qu’elle alloit 
devenir. Pour la fatisfaire , je la fuivis, 
& j’entrai apres elle dans un grand vefti- 
bule où il y avoit plufieurs portes; elle 
étoit entrée a une troifieme, & l’avoit 
fermée après elle. Je regardai à travers 
une fente, & je la vis dans un parloir. 
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aflîfe , les yeux élevés vers le Ciel , & 
comme une perfonne prête à verfer des 
larmes. Je ne doutai pas quelle n’atten- 
dît une Veftale , ou une Penfïonnaire , 
dans le fein de laquelle Tes chagrins al- 
loient être dépofés. Ce mouvement de 
curiofité dont je viens de parler me fit 
chercher un moyen d’entendre la con- 
vention qui devoit fe tenir, fans rifquer 
d’en être empêché par les paiïans. J’ou- 
vris une porte qui étoit voifine de celle 
à travers laquelle je regardois. J’avois 
opinion que ce lieu devoit être un autre 
parloir, & que je pourrois entendre de-là 
l’entretien. Ma conje&ure fut pofitive , 
& le hafard plus favorable que je l’aurois 
ofé efpérer. Le parloir fervoit à ces deux 
chambres , & l’on ne pouvoit y refpirer 
que je ne l’entendiffe. Je me jettai dans 
un fauteuil , avec une excufe prête à don- 
ner , en cas qu’on me demandât ce qui 
m’amenoit dans cet endroit ? Ma pré- 
voyance ne me fervit de rien. Perfonne 
ne vint m’interrompre, & je ne tardai 
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pas à ctre au fait d’une aventure qui m’in- 
téreiïoit beaucoup plus que je ne pourrois 
l’exprimer. 

A peine étois-je aflis , que la porte 
du parloir s’ouvrit: Quoi! c’eft vous, 
Otcïlmotie (a)} s’écria celle qui entroit? 
que dois-je penfer d’une telle vifite ? 
Quoi ! dans le temps que je vous crois 
prête à être unie à un Amant que vous 
chériflez fans doute, je vous vois feule 
accablée de douleur, & prête à pleurer? 
Calmez au plutôt mes allarmes; mon 
amitié fenfible partage d’avance les noirs 
chagrins qui vouspreffent: parlez, Oteil - 
mode, parlez; je Cens déjà couler mes 
pleurs : vous me connoiflez, & ne devez 
pas douter que fi je fuis affez heureufe 
pour vous fervir, il n’y a rien que je ne 
fafle pour vous prouver qu’il n’y a perfonne 
dans le monde qui vous foit plus attachée 
que moi. 

A peine la jeune Perfonne eut-elle la 
force de répondre à ces tendres marques 

ff> ) Çpnftapce de cœur, 

. d’amitié 
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d’amitié ; fes fanglots confondoient fes 
paroles : il Fallut y donner un libre cours. 
Pendant ces témoignages de douleur, la 
Veftale (car j’appris, par quelques mots, 
que ç’en étoit une) renouvella Tes pro« 
teftations de tendrefîe & de fenfibilité, 

& mit en œuvre tous les moyens les 
plus délicats pour donner de la confo- 
lation à la Belle affligée: fes foins réuf- 
(îrent. Oteilmotïe , ipoins opreflee, par- 
vint enfin à s’expliquer ; elle commença 
par remercier fon Amie des preuves 
nouvelles qu’elle lui donnoit de fa ten- 
dreiïe & de fa pitié généreufes, & après 
l’avoir afluré qu’elle n'en avoit jamais 
douté , & que fa vifite en étoit une preuve 
bien convaincante, elle commença ainfi 
le détail des caufes de fa douleur. 

Hijloire d' O teilmotïe» 

Que penferez-vous de moi , ô fage . 
Ceronecfa ( a )? Que direz- vous des 
foiblefles dont je vais vous détailler le 

<a) Vertu fans tache. 

Tome lit» N 
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récit , & du myüere que je vous en ai 
fait jufqu’ici ? Comment pourrai-je les 
juftifier, & obtenir le pardon de mon 
peu de confiance? N’allez-vous pas me 
reprocher ma réferve, mes diflîmulations 
& mon peu d’amitié? Hélas! j’en fais 
l’aveu: je mérite vos reproches; mais fi 
le plus fincere repentir eft digne d’indul- 
gence, je dois eh efpe'rer de votre part. 
D’ailleurs., combieo ne fuis je pas punie 
de n’avoir pas fuivi vos avis falutaires! 
Je fuis dans un état à faire pitié, & la 
plus malheureufe perfonne qu’il y ait dans 
le monde. 

Vous favez, ô refpeéiable Vierge, la 
première caufe de mes infortunes: elle 
tire fon origine de cette célébré fête où 
vous brillâtes par la harangue que vous 
prononçâtes à la réception de votre 
Grande-PrétrelTe. J’étois à vos côtés 
pendant que votre éloquence triomphoit, 
& fe faifoit admirer de tous ceux qui 
vous écoutoient: j’étois comblée en re- 
marquant ayec quetle énergie vous fîtes 
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l’éloge de la Nupita. La joie dont oa 
étoit tranfporté , me faifoit parcourir 
laffemblée , pour me prouver de plus eu 
plus combien vous étiez digne des élo- 
ges qu’on vous donnoit fi légitimement ï 
il me fembloit que la gioire que vous 
acquériez m’étoit propre, & que je de- 
vois la partager ; mon affeétton pour vous , 
qui ne s’eft jamais démentie, s’applaudif- 
foit du triomphe qui vous étoit préparé. 
Je refpirois , fi j’ofe me fervir de ce 
terme , l’encens public qui vous étoit 
donné : s’il me refioit après cela encore 
à délirer, c’étoit que l’univers entier fût 

h 

aiïemblé pour vous écouter, & pour vous 
rendre l’hommage qui vous étoit fi bien 
dû. 

• En promenant mes yeux fur tous les 
gradins qui environnoient la grills der- 
rière laquelle nous étions renfermées, 
je remarquai un beau Vieillard qui me 
fixdit attentivement. J’en fus (a) émue, 
ma pudeur en fouffrit, & je détournai 

44J. Faveur, 
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mes regards : un moment après ils revin- 
rent naturellement de ce coté, &■> ren- 
contrant une fécondé fois le même 
regard , ils s’éloignèrent encore , & fe 
promenèrent fur d’autres objets. Un ap- 
plaudilTement général, qui fuivit ce grand 
trait que vous citâtes fi à propos fur les 
maximes du Saint Cotufenou , me fit 
tourner la tête, pourvois marquer, par 
un coup-d’ccil , ma joie & ma fatisfac- 
tion. Je fis plus d’attention alors au 
.Vieillard : vous fûtes la caufe innocente, 
ô Ceromcfa , que j’attachai mes regards 
fur lui , par l’ordre que vous me donnâtes à 
l’oreille pendant le temps de l’acclamation 
publique , de remarquer fi le célébré 
Funcoflo y notre Aqmavere , étoit de 
mon côté. En le cherchant des yeux, 
je rencontrai, pour la troifieme fois, 
ceux de l’Inconnu. Je m’apperçus qu’il j 
fe levoit fur la pointe du pied pour ne 
point me perdre un inftant de vue. Cette | 
confiance à m’envifager me furprit, & 
m’intérefia de plus en plus. J’arrêtai 


Digitized by Google 



et une Faveurs. 293 

modeftement les yeux Ça) fur lui, & 
pour quil n’y fît pas attention, je lui 
fis un fouris (b) badin. Malgré: ma fage 
précaution, il s’en apperçutj & pour 
marquer la joie que lui caufoit cette dit» 
tin&ion, ifcjetta fon bonnet en l’air, en 
s’écriant de toutes fes forets : Oh qu’elle 
eft belle! Oh qu’elle eft douce ! Oh 
qu’elle eft bonne ! Oh qu’elle a l’air ga- 
lant ! Tout le monde , à ces apoftrophes 
flateufes, fe retourna vers le Vieillard, 
& lui demanda de qui il partait? Au 
lieu de répondre, il monta fur les épaules 
d’un Efclave qui étoit à côté de lui, & 
mit le doigt fur fa bouche , avec un air 
rèfpe&ueux qui impofa, & qui fit con- 
noître fa vénération pour le faint lieu où 
il étoit. 

Tant que les cérémonies durèrent, je 
ne perdis pas de vue çette aimable In- 
connu : il avoit des grâces fans pareilles 
dans la moindre de fes aefions ; je m’éton- 
nai fur-tout de fa profonde piété, Si de 

|a) 446, Faviur. (i) 447, Faveur. 

N iij 
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1 attention foumife avec laquelle il aflîftoit 
aux myfteres. Au lieu de s’entretenir, 
comme faifoit les autres, avec les per- 
fonnes qui étoient à côté de lui , il badi- 
noit d’une main avec le nez de fon Efclave , 
dont il écarquilloit les narines»; & de l’au- 
tre il fe nettoyoit les dents avec un® 
dextérité furprenante. Il y en avoit beau- 
coup dans l’afîemblée qui en faifoient 
autant ; mais il n’y avoit perfonne qui 
s’en acquittât avec plus de piété & plus 
de ferveur que lui. • ’'<•-• . 

Les cérémonies achevées, ŸAqmavere 
fit fon exhortation aux Prétrefles, & ter- 
mina , félon la coutume, les myfteres 
par le (a) Re/liib ( b ) général. Je m’ap- 
prochai le plus près qpe je pus, pour 
voir ce que deviendroit le beau Vieil- 
lard. Il fortit en me lançant un regard 
de colere, qui me pénétra jufqu’au fond 
de f ame , & qui me fit entendre combien 

r 

(a) Adieu généra! : Il fe faifoit en tournant le dos à 
l’aflemblée, & en faifant ttois culbutes en avant. 

4 b) 4+8. Faveur. ( , 
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il avôit de chagrin d’être obligé de me * 
quitter. Lorfqu’il fut à la porte du tem- 
ple, il defcendit de deflus.les épaules de 
fon Efclave, & préfenta poliment le bout 
de fon Deoluctivan (a) à une fort jolie 
Femme, qui l’accepta (£) avec un air 
de faiisfaétion dont je fouffris beaucoup. 
J’étois trop bien élevée pour cacher mon 
dépit. Si vous vous en fouvenez , ô fage 
Ceronecfa , je fus apprendre à toutes les 
Veftales, que j’étois amoureufe&jaloufe; 
elles applaudirent beaucoup à ma fageiïe 
& à ce que je leur dis à ce fujet. La 
Grande- Prétreffe, dont j’ai toujours ref- 
peélé les avis, & qui m’a toujours aimée 
tendrement, me confeilîa, avec bonté, 
de faire tous mes efforts pour conferver 
de fi précieufesimprefiions: je le lui pro.* 
mis avec ferment,^ je me retirai avec 
une bonne réfolution de n’y jamais man- 
quer. 

Je fortis fans permifiion le lendemain, 

(<j) Le pan de l’Habit. 

( b ) 445>. Faveur. 

Niv 
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* dans l’intention de tâcher d’apprendre où 
demeuroit le beau Vieillard : mon deflein 
étoit, lorfque.j J en ferois inftruite, d’aller 
le trouver au point du jour, & de lui dé- 
clarer le tendre amour que fa vue m’avoit 
infpiré. Huit jours entiers furent confa- 
crés à cette recherche, fans que j’en pufTe 
apprendre aucune nouvelle : toutes les 
Veftales me plaignoient, & m’offrirent 
de m’aider à le découvrir; rien ne me 
confoloit : je changeois à vue d’œil ; à 
peine prenois-je de quoi nie foutenir : 
je devenois peu-à-peu dans un état à faire 
pitié. 

La Grande-Prêtreffe, qu’on informa de 
ma langueur & de mon défefpoir , m’en- 
voya avertir qu’elle fe rendroit elle-même 
dans mon appartement à l’entrée de la 
nuit. Surprife d’une .diffin dion fi grande, 
je fis ouvrir les fenêtres, & me preffai 
d’éteindrç mon feu, afin que le grand 
froid qu’il faifoit ne lui fut pas fenhble. 
Je la reçus en déshabillé très-léger. Elle 
me fit de grands reproches de ce que je 
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ne lui avois pas fait confidence de mes 
chagrins : Je me ferois donné moi-même, 
tous les mouvemens poflibles, me dit- 
elle en jurant, pour vous trouver l’objet 
de vos défirs. Vos fentimens à fon fujet 
font fi fages &fi pieux, continua-t-elle, 
quon ne fauroit trop vous être utile dans 
une pareille recherche : c’eft partager une 
bonne œuvre; & le devoir de notre état 
nous eft trop cher pour négliger la moin- 
dre des occafions de le remplir digne- 
ment. 

Voyons donc, ô ma chere Enfant, 
ajouta cette Sainte Prêtreflè, de quelle 
maniéré nous devons en ufer, pour ne 
point travailler vainement à combler vos 
défirs. Pour moi, mon avis eft, que nous 
courions les nuits les rues, jufqu’à ce 
que vous l’ayez rencontré. Nousfommes 
ici foixante & cinq filles ; j’aflignerai à 
chacune d’elles un quartier; mes ordres 
feront, qu’elles engagent tous les hom- 
mes qu’elles rencontreront de les 'ac- 
compagner au temple. Il n’eft pas pof- 

N v 
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fible qu’après ces faintes précautions , 
celui pour lequel vous brûlez ne fe ren- 
contre pas. Dès demain, Oteilmorie y on 
commencera cette neuvaine; on va s’y 
préparer par une débauche générale ; 
je vous confeille en Amie , plutôt 
qu’en Supérieure, d’y. boire beaucoup, 
vous vous en trouverez bien, & nous 
nous en trouverons mieux : voilà mon 

r • 

avis. 

Quelle que fût la fageffe de ce confeil, 
les vieilles Vcftales, (qui avoient accom- 
pagné la Grande Prêtreiïe) le contredi- 
rent : S’il nous étoit permis, s’écria la 
plus ancienne après un délibéré allez long 
entr’elles, d’ctre d’un avis oppofé à notre 
Souveraine , nous lui repréfenterions que 
Je moyen qu’elle daigne propofer , eft 
fujet à quelques inconvéniens. Premiè- 
rement , il fe pourroit que le beau 
Vieillard pour lequel on fe donneroit tous 
ces foins ne fortiroit pas de chez lui, & en 
c« cas la recherche feroit vaine : fécon- 
dé ment a ne rifque-t-on pas de remplir 
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notre maifon de gens fans aveu, & aux- 
quels il feroit honteux d’avoir donné 
l’accès de ce faint lieu? Il me femble 
que la chofe eft d’une conféquence 2 fTez. 
grande pour aflembler le Chapitre; là, 
nous délibérerions à notre aife , de la 
maniéré dont il faut fe conduire dans une 
matière auffi importante. Le Tanocpen - 
devir & 1 ' Aqmavere font gens de tête , 
& pourront nous aider à prendre un parti : 
c’eft notre avis. Nous favons , ô Grande-. 
Prêtrefle, le refpeft que nous vous de-' 
vons; mais nous n’en démordrons pas. 
Il n’y a pas une de nous qui ne foit de ce 
fentiment. 

* Malgré mes pleurs , & tout ce que put' 
dire la Supérieurepourramener lesefprits 
à (a première idée , il ne fut pas poffble d’y 
parvenir: il fallut fe foumettre à l’entê- 
tement général. Vous étiez dans ce temps- 
là éloignée, ô Ceronccfa , & vous*n’avez 
pu favoir ce qui fe pafla au Chapitre 
général qui fe tint à cette occafon. Cha- • 

N vj 
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cun y propofa, dans fon lit (<z) , Tes 
moyens. Celui du Tanocpendevir étoit 
de faire afficher à tous les carefours, qu’il 
y avoit une Veftale qui fe mouroit pour 
un beau Vieillard, & de ne donner l’en- 
ïrée du Temple qu’à ceux dont la t^rbe 
blanche feroit en droit de fe flater de ce 
glorieux avantage. Cet expédient étoit 
allez de mon goût-, mais l’avis tranfcen- 
dant de VAqmavere l’emporta , & pafla 
à la pluralité des voix. Il fit un beau 
difcours , pour amener à fon but , & pour 
prouver la force de la charité. Il le con- 
clut par affurer, que le grand moyen 
d’attirer tous les hommes de la ville, 
étoit de mettre le feu au Temple. Alors 
tout réuffira au gré de nos défirs, pour- 
fuivit-il avec un enthoufiafme divin; il 
n’y a perfonne que. la piété n’attire à cet 
embrâfement, & qui ne s’emprefïe pour 

(a ) L’ufage de ces temps éloignés étoit de fe couchée 
lotfqu'il s’agiffoit de délibérer dans un Confeil de qaet- 
qu’alïaire importante. 

. . 
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fauver les précieux reftes d’un Temple fi 
feint & fi refpeâable : chacune de vous 
fera alors fon devoir ; il n’y aura point 
de prétexte , il n’y aura point d’excufe, 
on verra clair comme en plein jour. Il 
n’y a que ce feul moyen pour parvenir au 
but déliré, & fi l’on ne me croit pas, 
Nemofeju. ( a). 

• Ce difcours fut applaudi généralértient. 
Le Tanocpendevir lui-même déclara que 
cet avis étoit aufli fege qu’il étoit falu- 
taire, & qu’il ne pouvoit partir que d’une 
tête extrêmement confommée dans les 
affaires. Tout le monde en fit compli- 
ment à Ÿ Aqmavere , & je ne fus pas des 
derhieres à lui marquer la joie que je 
reflentois de ce qu’il avoit décidé fi gra- 
cieufement de mon fort. Il reçut parfai- 
tement ma politeffe , m’affura qu’il avoit 
toujours été de mes amis, & il me dit à 
ce fujet à l’oreille, que fi le moyen dont 
on alloitfe fervir pour me retrouver mon 
beau Vieillard ne réuflifloit pas , il feroit 

l*) Tant pis pour vous. 
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pendre publiquement la Grande-PrêtrefTe, 
afin que cet a&e public & extraordinaire 
attirât mon Amant, & que je pufle jouir 
enfin de Ton adorable préfence. 

Je fus fenfible à ces témoignages de 
bonté. Pour ne point lui céder en preu- 
ves réciproques d’amitié, je lui promis 
d’engager le Tanocpendtvir , qui m’étoit 
entièrement dévoué, de le délivrer d’un • 
Pere qui pofTédoit un bien confidérable 9 
dont la vieillefle éternelle l’empêchoit de 
jouir. Il me prit au mot. Il avoit em- 
ployé toutes fortes de moyens pour ar- 
river à ce but déliré, mais vainement. 
Selon les loix il n’eft pas permis de le 
défaire avec éclat de ceux qui nous ont 
donné la vie; mais ces mêmes loix to- 
lèrent l’impatience d’un héritier qui a 
befoin de jouir. Avec tout l’efprit que 
vous connoiflez à 1 ' Aqmavere , il avoit 
toujours échoué. Un coup de levier dé- 
chargé fecretement fur la tête de fon 
Pere , n avoit fervi qu’à faire connoître 'i 
au Vieillard qu’on éioit las de lui* 64 
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qu’il étoit de la prudence d’éviter les oc- 
calions de fe trouver feul avec fon Fils* 
Ils’étoit retiré dans un Ledrob , & pour 
obliger la Supérieure à avoir foin de Tes 
jours, il lui payoit, tous les lendemains? 
de fa vie , une certaine fomme , afin que 
l’appas de ce gain journalier le mît à cou- 
vert de toutes les embûches qu’on auroifr 
pu drefler contre Tes jours. Ce moyen 
lui réuflifloit fi bien, que fans un-miracle' 
de la Providence éternelle, iln’étoitpas 
poflîble de faire périr ce Pere entêté de 
vivre. Le Tanocpendeviren vint lui feul 
à bout par ma recommandation. Le de- 
voir de fa charge l’appelloit fouvent dans 
le Z edrob : il y étoit trop refpe&é pouir 
qu’on fe défiât de lui, & cette confiance 
lui fournit l’occafion de trouver feul lé 
Pere de Ÿdfqmavere , & de le faire paf- 
fer de cette vie dans l’autre, avec une 
bonté (a) qu’on ne fauroittrop admirer, 

(a) Il y a bien de la contradiction dans les commen- 
«aires de cette Hiftoire, fur cet article. Les uns aflfurenr' 
que le Tanocpendevir fit une boire le Vieillard, qu’il 
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& qui doit fervir de modèle à tous ceujf 
qui fe trouvent dans de pareils em- 
baras. 

La nuit marquée pour l’embrafement 
du Temple, la Grande-Prêtreiïe , à U 
tête de toutes les Veftales, & toutes un 
flambeau à la main, de poix verte, mit 
Je feu la première au fan&uaire. L’on 
avoit eu la fainte précaution de l’envi- 
ronner de matières combuflibles , afin 
que Ton eût moins de peine à réduire 
]edifice en cendres, & que les flammes 
fe fiflent remarquer de plus loin. Cette 
heureufe imagination réuflit au gré de nos 
défirs : l’Incendie fut total , & fournit 
aux habitans de la ville étonnés , un 
fpeôacle aufli beau que fingulier. Tout 
le monde, comme on 1 avoit prévu, fut 
attiré par cet événement extraordinaire, 

rendit l’ame avec le vin : les autres prétendent que ce 
fiit en le faifant rire par des moyens extraordinaires : 
quoi qu’il en foit, le Vieillard fe trouva mort le len- 
demain du jour que le Tanocpendevir entreprit cette 
cure; & les Poètes de ce temps ont fait l’éloge de cette 
action, comme une des plus belles de l’Antiquité, 
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& s’emprefla de faire éclater fon zele & 
fa piété. Les Veftales & moi , un flam- 
beau à la main , courions les rues, & 
regardions fous le nez les palfans. J’étois 
trop intéreflée à la recherche dont il étoit 
queftion ,.pour ne pas voler au devant 
de ceux qui arrivoient. Plus de mille 
furent examinés, fans que je trouvaiïe 
les traits du Vieillard adorable ; j’en 
mourois de chagrin: Hélas! m’écriai- je, 
comme une perfonne dans l’ivrefle, fera* 
t-il poflîble que l£ Ciel ne fera point tou- 
ché de tant de moyens pour l’engager à 
me rendre l’objet de mes défirs ! Que 
faut-il donc faire pour mériter cette fa- 
veur inflgne ? Son temple détruit de fond 

* en comble , ne fuffit-il pas Ah ! 

je le vois, refyrenois-je ; il faudra mettre 
en ufage le pieux avis du célébré & faint 
Aqmavere . La Grande • Prêtrefle peut 
feule, par la mort glorieufe qu’on lui 
deftine , nous faire obtenir la faveur at- 
tendue. Preffons - nous de l’engager à 
nous faire ce léger facrifice: elle s’y prê- 
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tera fans doute d’elle-même , & tout ira 


enfuite au gré de mes fouhaits. 

Prévenue de cette piëufe idée , j’al- 
lois tourner mes pas du côté où je croyois 
la trouver, lorfqu’un cri général me fit 
treflaillir. Où eft la fage Ote'dmotie ? 
s’écrioit-on ; qu’on la cherche : Ton beau 
Vieillard eft fans doute en notre puiflance. 
; Qu’on juge de mon tranfport. J’ac- 
courus; ou pour mieux dire, je volai 
vers l’endroit ou s’élevoient ces cris. 
A peine fus-je entrevue de la Grande- 
PrêtrefTe, qu’elle vint à moi en fautant 
fur une jambe: Louez le Ciel, s’écria- 
elle , en me pinçant au vifage , nous te- 
nons plus de quatre mille Vieillards; on 
les a fait mettre en haie , il n’eft pas pof- 
fïble que le vôtre ne fe trouve dans un fi 
grand nombre. Sans faire attention à ce 
difcours , & fans daigner répondre à la 
fage Prêtrefte , tant j’étois tranfportée , 
je volai vers les Vieillards, & parcourus 
les files. En effet, à la troifieme colonne 
je jettai un cri; je reconnus l’objet de 
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mes défirs, Je lui tendis les bras; je 
n’avoispas la force de m’expliquer. Quoi! 
c’eft vous belle Oteilmotie , s’écria cet « 
aimable Sexagénaire en crachant : Je vous 
revois donc, après vous avoir tant dé- 
fîrée? Ingrat! repris- je, ofez-vous par- 
ler de vos empreffemens , après en avoir 
fi peu témoigné pour moi ? Qui vous era- 
pêchoit de venir me prouver ces mou- 
vemens de tendrefle dont vous me flatez 
aujourd’hui?... Un rhumatifme gouteux, 
interrompit amoureufement le Vieillard, 
occafionné fans doute par l’ardeur donc 
vos beaux yeux m’ont enflammé ; une 
fciatique invétérée, un débordement de 
bile qui s’évapore par haut & par bas, 
un tremblement involontaire qui m’agite 
depuis que je vous connois , une réten- 
tion d’urine qui -m’opprefTe , une toux 
féche & opiniâtre , une tumeur glandu- 
laire, une tubercule dans les pulmons» 
un hidrocele vacillant, une (urdité naif- 
fante, un dégoût moral de toutes chofes, 
qui me donne un appétit dévorant, un 
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ébranlement général dans tous les nerfs, 
une paralyfie dans la poitrine; enfin, 
a tous les maux raflfemblés de l’humanité y 
réunis fur mon propre corps : voilà les 
caufes, ô divine Oteilmotie , ajouta le 
iVieillard en touflant , auxquelles je fuis 
en proie depuis que je vbus connois , 

& dont je crèverai infailliblement, fi 
votre main fecourable ne les éloigne pas 
les uns après les autres. Je fuis dans un 
état , en vérité, à faire pitié , & j’aurois 
bien plus befoin d’un bon lit bien fucrê 
& bien chaud , que de tous ces vains rai* 
fonnemens. 

s 

Ce difcours me fut tenu avec tant ds 
grâces , que je ne pus m’empccher d’en 
pleurer. La Grand e-FrêtrefTe , qui étoit 
furvenue avec toutes les Veflales pour 
prendre part à ma joie , me confeilla de 
faire tranfporter mon beau Vieillard, en 
attendant que les fideles eulTent réparé 
notre temple brûlé. Nous allons nou9 
mettre dans les meilleures maifons de la * 
jyille, me dit-elle: vous favez que dans 


. - -C. 1 
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de pareilles occafions nous fommes les (a) 
Maîtreffes de nous choilir nos afyles. 
Pour moi, je vais m’emparer de l’appar- 
tement de la Reine ; li vous voulez, 
Oteilmotie , m’y fuivre, je ferai mettra 
votre Amant à fon aife. Je trouvai la 
proportion raifonnable, & il ne fut plus 
queftion que d’enlever le Vieillard. Je le 
pris par la tête, une demi-douzaine de 
Veftales le prirent par les pieds, & char- 
gées de ce précieux fardeau, nous arrivâ- 
mes au Palais. 

La Reine, qui étoit encore dans fon 
premier fommeil , eut la fottife de fe 
fâcher, de ce qu’on ofoit, difoit-elle, 
l’éveiller, & de ce qu’on vouloit l’obli- 
ger à fortir de fon lit pour y mettre mon 
Amant. La Grande Prêtreffe, jaloufe de 
fes droits, la traita de Coureufe , la 
fai (it par les cheveux, & l’arracha de 

* (a )Les Prêtres de ce temps avoient le droit, lorfqüe 
leur temple étoit brûlé, de choifir leur afyle chez les 
perfonnes du premier rang , jufqu’à ce que les peuples 
en euflent rebâti un autre. Le Roi même étoit, ea 
pareil cas, obligé de céder fon propre appartement. 
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fon lit. Le Tanocpendevlr & 1 ' A qmavere , 
qui étoient préfêns, tinrent un grand 
.confeil avec les principaux de l’Etat , 
pour délibérer fi on feroit le lit de la 
Reine ou fi on ne le feroit pas. Le Con- 
feil d’Etat prétendoit qu’il ne convenoit 
pas que la chaleur royale, dont les draps' 
étoient imbibés , fut profanée par celle 
du Vieillard catarreux. Usdqmavere, le 
Tanocptndevir & la Grande* Prétrefïe , 
prétendoient au contraire, qu’il conve- 
noit qu’on laiflât le lit dans l’état où on 
Tavoit trouvé, par deux raifons fenfibles 
& palpables. La première, que le Vieil- 
lard navoit point de chaleur, & que 
celle dont il étoit queftion pouvoit lui 
être falutaire: la fécondé, que fi les draps 
.de la Reine étoient tachés, comme on 
le foupçonnoit, fa honte feroit ménagée, 
& ne paroîtroit pas au grand jour. Le 
Roi, qui furvint, fut de ce fentiment, 
& malgré le Confeil, cet avis l’emporta 
&.fùt mis à exécution. 

A peine le beau Vieillard fut-il dans 
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le lit de Reine, qu’il Te mit à chanter 
à haute voix un Cantique fpirituel & pro- 
fane. Nous* l’écoutâmes tous avec un 
plaifir parfait : en mon particulier , je 
remerciai le Ciel de l’heureux choix qu’il 
m’avoit fait faire. La Reine, devenue 
raifonnable, pour réparer Ces étourderies, 
s’offrit, par le Confeil du Roi , à frotter 
les jambes du Vieillard: en confidération 
de fa qualité, on lui accorda cette grâce. 
Ses mains furent vifitées par Y Aqmavere, 
on les lui fit laver , & après lui avoir 
donné un peu d’eau-de-vie , dont elle 
avoit befoin , difoit-elle , pour entraîner 
les humeurs conglutineufes de la nuit, 
elle fe mit au pied du lit, & s’acquitta 
de -fon devoir avec allez de zele pour 
faire oublier Ces infolences paffées. La 
Grande-Prêtreffe , qui n’aimoit pas à être 
oifive , propofa au Roi & au Confeil de 
fûmer. Nous acceptâmes tous avec joie 
la partie. Une jeune Novice demanda 
la liberté de parler, pour le bien, difoit- 
elle, du Royaume. On la lui accorda. 
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& pendant que nous afpirions voluptueux 
feraent la fumée délicieufe d’un tabac 
• rempli dç fuc le plus fpiritueux, elle 
nous parla en ces termes. 

« La fage éducation qu’on m’a donnée 
«> dans le faint Temple où j’ai fucé la 
•> pudeur & les vertus morales, a trop 
*> bien opéré pour ne pas produire les 
•s> fruits qu’on en doit attendre. C’eft 
pour en donner des preuves convain- 
•• cantes, que j’ai ofé demander la per- 
million de parler. Il s’agit d’un ufage 
•> confacré par l’Antiquité , & tranfmis 
a» jufqu’à nous. Je n’ai garde aflurément 
•> de le contefter ; il eft trop refpeéïable, 
«» & produit trop d’utilité pour en révo* 

» quer en doute la folidité. Mais de 
•> même que les Arts, les Sciences ont 
*» acquis par les temps ces degrés émi- 
*» nens qui les font admirer ; auflï de- 
a> vons-nous convenir que les coutumes 
n ne parviennent à leur perfeétion , que 
»j quand il fe trouve des mortels allez 

s» fages pour les épurer , & pour y ajouter 

«• 

» ce 


Digitized by Google 



et une Payeurs. 313 

» ce qui leur manque. Fumer eft un 
» prodige de l’invention humaine , & une 
>j expérience perpétuelle faite de tout 
» ce qui fe pafle ici bas ; mais fumer en 

Philofophe , c’eft être véritablement 
m fage , & fe conduire dans cette impor- 
» tante occupation avec les convenances 
a» qui acquièrent la gloire & l’immorta- 
» lité. 

33 Jecroirois donc, ôvous qui m’écou- 
» tez, continua la jeune Vierge avec une 
» » grâce fans égale, que pour donner' à 
a# cette folide occupation tout l’éclat con- 
3j venable, on devroit l’affocier avec une 
3* forte & délicieufe boiflon , afin de 
as tempérer & d’attiédir la chaleur que la 
s» fumée du tabac porte au cerveau. Avec 
» cette nouvelle & prudente méthode, 
33 les efprits dilatés par ce fluide aimable 
*» & lénitif, fe trouveront dans l’état par- 
-» fait & nécelïaire pour s’acquitter des 
33 fondions qui leur font propres , & fans 
- 33 lefquelles ils ne font pas capables d’agir 
t> avec cette vigueur convenable pour 
Tome 111 • O 
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93 imaginer, pefer, & délibérer des af- 
» faires importantes qui leur font pro- 
» pofées pour en décider Sainement. 
33 Voilà mon avis. Du relie, fi vous ne 
j* le goûtez pas , Nemofcju. 

Nous fumes fi frappés de la vérité qui 
venoit de nous être démontrée dans tout 
ion jour par la jeune Veftale, que nous 
quittâmes tous la pipe pour la confidérer 
avec une attention nouvelle. Le Tanoc- 
pendevir , transporté de la profonde fa- 
gefle de cette fille , en donna un fouflet 
à la Reine, & renverfa la table fur la- 
quelle nous étions accoudés. Peu pré- 
venus de ce tranfport , nous tombâmes 
tous par terre, en remerciant le Ciel des 
lumières qu’il venoit de nous communi- 
quer. ÜAqmavere jura, fur la mamelle 
gauche de la Sacrée Diane, que la Vef- 
tale étoit un prodige , & nous fit un beau 
difcours , pour nous prouver que la fa- 
gcfTe eft le point eflentiel pour être heu- 
reux dans la vie. Après la fin de cette 
exhortation , on apporta du vin ; nous 
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recommençâmes à fumer, & nous fîmes, 
avec fuccès, l’expérience d’une décou- 
verte fi heureufe. La jeune Vierge , en 
confidération de fa profonde fpiritualité* 
fut admife au Banquet, & elle s’acquitta 
de cet honneur avec toute la décence 
qu’on pouvoit efpérer d’une fille confa- 
crée aux devoirs de la piété. 

.. Qui croiroit, ô fage Ceronecfa, que 
le plaifir délicieux que je goûtois futfuivi 
de tant de peines & d’amertumes ! Hélas! 
preuve trop confiante qu’il n’en eft point 
ici bas. Pardonnez aux pleurs qui me fu£ 
foquent : je fuis à la veille d’entrer dans 
le détail affreux du plus grand des mal- 
heurs. O terre ! que ne m’as-tu engloutie 
dans ce moment fatal ! je ne me verroi$ 
pas aujourd’hui la plus malheureufe de 
toutes le$ créatures ! 

La belle Oteilmoûe fut obligée de 
s’arrêter dans cet endroit. Ses fanglot* 
entrecoupés lui otoient l’ufage de la pa- 
role. Ceronecfa , touchée de l’état oà * 
elle la voyoit , fe leva, & revint ua 

Oij 
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moment après avec une feringue d’un« 
main & un pot de chambre de l’autre. 
Voici, dit-elle en montrant le lavement, 
qui calmera vos pleurs: montez fur cette 
chaile, afin d’être à ma main: je vous 
garantis qu’après vous l’avoir donné , 
vous reprendrez Pufage de vos fens. 
Oteilmotie , fenfible à la politefife de Ton 
'Amie, fe préfenta timidement , reçut, 
au travers des barreaux de la grille, le 
remede , & fe trouvant foulagée d’un 
auffi bon office, elle fe remit, & con- 
tinua en ces termes fa pathétique hiftoire. 

Nous étions à notre fécondé pipe & à 
notre cinquième bouteille, lorfque le 
beau Vieillard fe mit à éternuer. Je m’ap- 
prochai avec empreffement de fon lit: 
Qu’avez- vous, doux objet de mon ame } 
lui dis-je ej^verfant un torrent de larmes { 
ferois-je affez malheureufe pour que vous 
vous troUVaffiez pluj mal î Cet éternue- 
ment m’allarme, & ne prouve que trop 
• votre mauvaife- conftitution. Donnez- 
moi une lampée de vin , reprit le Vieil- 
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« 

lard fans me regarder* je m’affoiblis, & 
mes yeux fe ferment malgré moi. Ah 
Ciel ! m’écriai-je , en redoublant mes 
pleurs ; mon Amant fe meurt ! ce défir 
de boire eft fans doute un dernier effort 
de la nature. Hélas ! je ne penfois que 
trop jufte. A peine Y Aqmavere lui eut- 
il fervi du vin , qu’il jetta un grand 
foupir, fe mit fur fon féant, & fe*mità 
caufer avec nous, avec un auili grand 
fang froid que s’il fe fût porté le mieux 
du monde. Jugez, ô Ceronecfa , de ma 
douleur. 

Ce dernier fymptôme de la mort pro- 
chaine de tout ce que j’avois de plus cher- 
dans le monde, me pénétra jufqu’au fond 
de l’ame. Mais deux heures après, quel 
fut mon effroi! Le beau \iieillard fe leva 
& fortit de la chambre. O Ciel ! com- 
ment fe peut-il que j’aye furvécu à ce 
malheur ! Trouverai -je des expreffions 
pour le détailler! 11 fortit, ô Ceronecfa 9 ‘ 
& un moment après il rentra avec uit 

O iij 
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air riant, qui nous mit à tous le poi- 
gnard dans le cœur. 

Que vous dirai-je de plus? Il but 
encore avec nous une partie de la nuit , 
en nous tenant les difcours les plus Tpi- 
rituels & les plus propres à nous amufer : 
Après cela il nous fouhaita le bon foir , 
& Te remit dans le lit de la Reine. Voici 
l’endroit fatal ! A peine fut-il couché 
qu’il s’endormit, & fe mit à ronfler d’un 
profond fommeil. 

• Le Roi , pénétré d’un fi grand mal- 
heur , acheva fa bouteille & fe retira. Le 
Tanocpendevir nous dit qu’il alloit à (a) 
Cerik, & qu’après ce qui venoit d’ar- 
river , il ne fe préfenteroit jamais. \JAq- 
mavere le fuivit, & nous apprit qu’il iroit 
à {b) IJper en«pa(Tant, afin de foulager 
fa douleur. La Reine jura qu’elle palfe- 
t o * - j 

(a) Vilage où l'on étoit obligé de payer un tribut 
dans de certains temps. 

(b) Village voiün où l'on payoit un droit à peu 
près égal. 


Digitized by GoS^Ie 



et une Faveurs. $19 

rolt le refte de Tes jours dans un faint 
Ledrob , pour y méditer fa fin prochaine» 
Pour moi, ô Ceronecfa > je demeurai 
fans fentiment; ces caufes de douleur 
m’en avoit ôté l’ufage. Plut au Ciçl qiit 
ma foibleffe m’eût ouvert les portes du 
tombeau, je ne me verrois pas aujour- 
d’hui la plus infortunée de toutes les 
Femmes! , 

. La belle Ouïlmotie , preffée par fa 
douleur & par le remede qu’elle avoit 
pris, donna un libre cours à l’un & à 
l’autre. Le fentiment qui s’exhaloit , 
penfa me fuffoquer moi-même: je reniois 
la mere qui m’avoit engendrée. Cepen* 
dant le défir d’apprendre ce qui réfulte-» 
roit de Jout ce que j ’avois entendu , me 
fit tenir, bon.. , Je me mis à mâcher quel-» 
ques feuilles ;dç tabac, pour rappelle^ 
mes fens effrayés, & puis je prêtai l’oreill# 
à Oteilmotic , qui continuoit ainli. 

J’ai jugé, après ce qui venoit de m’ac» 
river, ô fage Ceronecfa ,, que je o’avois 
qu’un feul parti à. prendre : j’ai Congé à 

O iv 
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vousdansce moment, & fuis venu auplûs 
vîte vous conter mon malheur. Quel parti 
prendriez- vous dans le cas où je me 
trouve? C’eft ce qu’il eftbon de favoir, & 
ce que je vous prie de me dire avec toute 
la franchife que je vous connois. 

• Avant que de me prétefàce que vous 
délirez de moi, reprit Ceronecfa en rava- 
lant une toux alTez féche dont elle étoit 
incommodée , il me paroît néceflair# 
d’entrer dans quelqu’éclâircilïement. Je 
n’ai pas bien compris la forte de malheur 
dont vous vous plaignez: foit que mon 
rhume embarralle ma conception * ou que 
ma furdité m’ayefait perdre quelque trait 
intérelfant de votre hiftoire , je ne fuis 
pas auffi convaincue que vous vous en 
flatez, de votre infortune........ Vous 

êtes donc une imbécille, reprit la dé- 
cente Oteilmotie , en frappant la terre 
d’impatience : quoi ! le fommeil de l’im- 
pertinent Vieillard ne vous fait pas fen- 
tir que je fuis la plus malheureufe Fille 
de l’univers? Se peut-il qu’avec de l’ef- 
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prit vous ne conceviez pas, que tout, 
homme qui s’endort? auprès de ce qu’il 
aime, eft un Amant qui vous mçprife, 

& qui ne fait aucun cas de vous? En 
vérité, Ceronecfa , pourfuivit Oteilmoùe. 9 
en crachant avec impatience , vous êtes 
bien cruelle de me rappeller unirait dont 
l’idée feule eft capable de me faire mourir 
fubitement. En prononçant ces mots, 
cette adorable Fille ouvrit les yeux, fe 
jetta fur une table prochaine , & fe mit 
à faire des hurlemens fi horribles que 
toute la maifon en retentit. 

Ceronecfa , au défefpoir d’avoir donné 
lieu à ce qui venoit d’arriver , fortit pour 
la fécondé fois , & revint avec un vafe 
rempli d’eau. Elle le jetta au nez d 'Otcil- 
mode , ce qui la remit d’abord dans fon 
état naturel. Eh bien , lui dit-elle avec 
plus de fang-froid, allez-vous 'répondre 
à ma priere, & me donner l’avis falutaire 
que j’attends de vous? Oui, reprit la • 
tendre Amie , le voici : Reprenez le che- 
min par lequel vous êtes venue ici , & 

O v 
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que je n’enteijde jamais parler de vous* 
Oteilmotie 9 tranfporfée d’un confeil aufïî 
prudent, tourna les épaules & fortit du 
parloir avec un air de confolation que je 
partageai du plus profond de mon cœur. 

* Je la fuivis, dans l’efpérance de la 
ramener chez elle , & d’avoir lieu de 
connoître une perfonne fi accomplie y 
mais. Seigneur, continua Dearchealb , 
qu’elle fut ma douleur ! mon équipage , 
que je comptois retrouver à la porte , 
n’y étoit plus. O CieH m’écriai-je, par 
quel prodige fe peut- il que des chevaux 
s’en aillent tous feuls, & qu’ils me fafTent 
l’affront de me quitter? Oteilmotie , qui 
entendit cette exclamation , me frappa 
fur l’épaule , & m’en demanda la caufe. 

Je fus furpris d'une pareille queftion : v 

avec tout l’efprit qu’elle avoit fait pa- 
roître , devoit elle l’ignorer? Je diffi- 
mulai cependant mon dépit , en faveur 
de tous les charmes qu’elle étaloit, & je 
lui dis en fecret ce qui m’arrivoit. Bon, 
me dit-elle, ce malheur ne vaut pas la 
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peine que vous vous, en affligiez ; félon 
les apparences on vous Remmené votre 
voiture r > parce que vous vous en. étiez 
ecartér eh bien^ il -ne s’agit que d’i-mitot 
cer exemple. Je vois au bout de cette 
rue deux .chars t: tâchez die vous en em* 
parer d’un adroitement . Cela feroit bon, 
repris-je , furpris de la dignité de cè 
confeil, li ceux qui les conduifent étoient 
abfens; mais à l’air dont ils me paroif- 
fent , il ne feroit pas facile de leur jouer 
le tour dont je nie plains. L’on voit bien * 
pourfuivitvl’honnête Otçiltnotie, en me 
conhdérant depuis les-ipieds jufqu’à la 
tête i que vous n’avez pas un grand ufage 
du monde: vous me faites pitié, & par 
probité je veux, bien vous aider dans 
cette conjonâure. Ecoutez-moi : vous 
vous’ en trouverez bien. Allez faire con-» 
nbiffance avec les Chartons de ces voi-* 
turcs, propofez-leur enfuite de boire; 
pendant ce temps ordonnez que» l’on 
donne de l’avoine aux chevaux; la payera 
gui pourra : & lorfque vous verrez en 

O vj 
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train vos camarades , affeétez un befoin* 
Au lieu d’y fatisfaire , . montez fur le 
fîége, & venez me trouver au détour de 
la rue à toute bride , où je vais vous at- 
tendre. Il ne faut pas un quartrd’heure 
pour venir à bout de cette entreprife; 
sîil vous en arrive malheur y Nemo - 
feju (a), < . , ' ' J - î î . /x 

Je trouvai tant d’efprit dans le confeil 
de la prudente Oteilmotie , que je me 
preffai de répondre à l’idée qu’elle me 
donnoit. Je fuivis exactement tout ce 
qu’elle m’avoit prefcrit; & avant demi- 
heure je me trouvai le maître d’un char 
qui valoit deux fois le mien. v Les che- 
vaux, animés par l’avoine donnée abon- 
damment , répondirent, avec yigueur à 
mon deflein : Oteilmotie fut enlevée en 

1 » 

paiïant, comme on en étoit convenu, & 
avant une heure je la rendis dans l’endroit 
quelle m’avoit indiqué. 

En me quittant , elle me demandai fi je; 
voulois venir la prendre de lendemain k> 

( a J Voyez la note à la page 301, 
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la même heure ? Je le lui promis. Sur 
ce pied-là, me dit-elle, en me regardant 
avec encore plus d’attention qu’elle n’avoit 
fait jufques-là , voilà un fequin d’or ; fi 
vous êtes exaâ, je vous en donnerai 
deux fois autant. Après cet aimable com- 
pliment , elle me pafTa la main fous le 
menton, m’arracha un poil du nez, & 
entra dans la maifon , en me faifant les 
lignes les plus obligeans. 

Je remontai fur mon (iége avec le coeur 
ferré. Les bonnes façons de cette char- 
mante Perfonne m’avoient tellement pré- 
venu en fà faveur, que je me trouvai 
d’une triflefle infinie en me voyant obligé 
de m’en féparer. Sans la mifere extrême 
qui m’obligeoit d’employer un temps 
précieux , je n’aurois pas quitté la vue 
de la maifon où s’étoit dépofé mon tré- 
for;. mais l’idée cruelle d’avoir la tête 
lavée par mon Maître-d’Hôtel, à qui 
j’avois promis de l’argent, fufpendit mes. 
amoureu fes réflexions. Je me fouvins de 
l’engageaient que j’avois pris avec lui 5 
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& après m’être rafraîchi dans un cabaret 
voilin, je me rendis dans l’endroit qu’il 
m’avoit déligné. 

Il étoit nuit : pas une étoile ne paroif- 
foit dans les Cieux. Cette obfcurité m’ef- 
fraya ; cela étoit pardonnable à un homme 
élevé dès fa plus tendre enfance dans le 
fein de la guerre & des combats. Afin 
de me rafTurer, j’ouvris la portière de 
mon char , & je fis mes efforts pour m’en- 
dormir. Le fommeil eft le remede à tous 
les maux, & j’avois éprouvé en cent oc- 
calions, qu’après l’argent, c’eft le meil- 
leur ami que nous ayions. 

A peine commençois-je à roupiller, 
que le bruit de quelques voix, qui fem-. 
bloient s’entretenir près de moi , me fit 
avancer la tête , pour apprendre de quoi 
il étoit- queftion. C’étoit mon Maître- 
d’Hôtel ; je le reconnus à fa maniéré' de 
parler. Vous n’avez qu’à vous en retour- 
ner, difoit-il à quelqu’un, ce char eft 
fûrement celui que j’ai arrêté, & celui 
qui le conduit n’eft pas fans doute éloigné# 
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Mon intention étoit de m’en défaire fous 
quelque prétexte ; mais puifque le hafard. 
heureux permet fon abfence , il faut en 
profiter , & mettre le Cadavre dans le 
çarofle. Ces paroles me firent frémir; 
je ne favois quel parti prendre. La por- 
tière qui s’ouvrit alors, me fit recon- 
noître. Cependant , afin de ne donnes 
aucun foupçon de ce que j’avois entendu, 
dans la crainte que le fçélérat de Maître* 
d’Hôtel ne fe défît de moi pour ne pa$ 
compromettre fon fecret , je feignis d# 
dormir d’un profond fommeil , & je n’ou* 
vris les yeux qu après plufieurs fecoufïèà 
violentes, afin d’établir une confiance 
entière. Mon faquin de Valet me donna 
une commiflïon, comme il l’avoit an* 
nonce , & apt/ès avoir fait dans mon ca- 
rolfe ce qui lui plut, il attendit mon 
retour, & m’ordonna, dès qu’il me vit, 
de le conduire hors de la ville, où il 
m’apprendroit l’endroit, difoit-il, où il 
vouloit que je le defcendifie. 

Toutes ces précautions m’allarmerenf 
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infiniment : je ne favois qu’en penfer* 

Dès que nous fûmes à la porte de la ville , 
mon Maître-d’Hôtel me cria d’arrêter, 
defcendit de la voiture,* & m’ordonna 
d’y monter à fa place. Lorfque j’eus 
obéi, il me faifit par les mains, me les 
lia , me mit un bandeau, & dit, en re- 
niant l’univers, que li je jettois le moindre 
cri, il m’arracheroit la vie. Je ne foufiai 
pas. Un moment après j’entendis la voi- 
ture marcher. Je jugeai qu’il la condui- 
foit lui-même , & je faifois de triftes ré- 
flexions fur le fort qui m’étoit préparé. 

Quelques momens après, une fecoufle 
me fit tomber quelque chofe fur le corps : 
en me retournant , je fentis un vifage 
froid comme la glace fur le mien. O Ma 
Mere! m’écriai-je, qu’eft-ce que ceci 
fignifie ? Le char, qui arrêta alors, in- 
terrompit cette exclamation. On ouvrit 
la portière , on tira quelque chofe du ca- 
rofle, & je jugeai, aux efforts qu’on \ 
faifoit pour enlever le fardeau , que c’étoit 
le cadavre dont j’ai parlé. Je me tus , & 
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j’attendis patiemment la fin de cette ex- 
traordinaire & finiftre aventure. 

Quelle que fût ma frayeur, un mou- 
vement curieux me fit naître le défir d’en- 
trevoir ce qui Ce pafïoit. Je foulevaimon 
bandeau avec mes mains liées, & je vis, 
à la lumière d’une lanterne fourde, que 
nous étions fur le bord de la riviere. Mon 
Maître-d’Hôtel , chargé d’un cadavre, 
fèmbloit chercher un endroit commode 
pour jetter fon fardeau dans l’eau, & 
dans ce deflein fans doute il cotoyoit le 
rivage. L’obfcurité me le fit bientôt 
perdre de vue, & un moment après j’en- 
tendis un bruit, qui me fit juger qu’il 
Fa voit précipité dans un endroit pro- 
fond. 

Je ne favois quel parti prendre dans 
l’occafion terrible où je me trouvois. 
J’avoîs les jambes libres, & il me pa- 
roiffoit naturel de me fauver; mais cette 
éducation mâle dont j’ai parlé , me. re- 
tenoit. Je craignois les efprits, & n’ofois 
m’expofer, au milieu d’une nuit noire. 
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aux événemens funeftes que je pouvois 
courir. Dans cet embarras cruel je n’eus 
recours qu’à mes larmes , & je me mis à 
pleurer comme un veau. 

Le retour du fcélérat de Maître d’Hôtel 
me fit dévorer mes pleurs. Il me délia , 
m’ôta mon bandeau, & m’ordonna de 
retourner à la ville , m’enfeignant la route 
que je devois tenir pour regagner le grand 
chemin. Après m’être acquitté de cet 
ordre, il me demanda fi mes chevaux 
étoient en état de le conduire à l’autre 
bout delà ville, oùilavoit, prétendoit- 
il, une affaire indifpenfable, & où il 
vouloit fouper. Je lui répondis que je 
ferois ce qu’il me feroit poflible pour le 
rendre où il défiroit. Voilà ce qui s’ap- 
pelle avoir de l’efprit & de la raifon , me 
répondit-il , auflï feras-tu fatisfait large- 
ment. Cette parole me parut fi douce , 
que je fouettai de toutes mes forces les 
chevaux. Ils manquoient de vigueur, & 
j’en enrageois, A deux cens pas pîus 
loin , il y en eut un qui fe laifla tomber t. 
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je voulus le faire relever à coups de fouet; 
mais hélas ! il étoit mort. Quel parti 
prendre ? Je croyois être par-là fruftré 
de mon falaire ; mais mon Maître-d’Hôtel 
avoit trop d’efprit pour ne pas prendre 
un parti convenable. Cet accident ne 
vaut pas la peine de s’en inquiéter , me 
dit-il ; 'tù n’as qu’à te mettre à la place 
de ce cheval mal-adroit: je monterai fur 
ton liège , & tu verras qu’à coups de 
fouet je ferai bien avancer le char. Cet 
e xpédient me parut fi raifonnable, que 
je me mis à la place du cheval mort. 
Le Maître-d’Hôtel fe donna la peine 
lui-même de me harnacher, & dès que 
je fus en état de tirer le char, il fit agir 
le fouet avec tant de grâce & de vigueur , 
que je me mis à courir de toutes mes 
forces. • * 

Je m’abattis deux fois, & m’écorchai 
en plusieurs endroits , mais le Charton 
impitoyable eut foin de me faire relever, 
& ne me donna pas le temps de fonger à 
mes maux. Enfin nous arrivâmes au 
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point du jour à une maifon fort jolie & 
très-écartée. Un coup de fîflet en fit 
ouvrir la porte par une jeune Fille toute 
aimable. J’efpérois qu’on alloit me faire 
entrer, ou du moins me payer généreu- 
fement. Mais le Maître-d’Hôtel me dit 
gravement , que dans l’occafion il me 
récompenferoit, que pour lors je n’avois 
qu’à m*en retourner, & qu’il n’avoit rien 
à me donner. Je voulus répliquer ; un 
coup de fouet fut fa réponfe, & il entra 
avec la fille, fans daigner faire attention 
aux juftes plaintes que je faifois. 

Je méditois , en me dépêtrant des 
tarnois dont j’étois embarraffé , de quel 
moyen je devois ufer pour faire entendre 
taifon à cet homme barbare , lorfque la 
porte d’unegranges’ouvrit. Deux hommes 
atteîoient un char, & je ne fus pas peu 
furpris de reconnoître que c’étoit celui 
qu’on m’avoit emmené la veille. Je pris 
la réfolution de m’en emparer , fî je le 
pouvois : bien heureux s’il m’étoit pof- 
fible d’yréuflir! Pour cet effet j’attendis 
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que ceux qui alloient & venoient dans 
la grange me fournifïent l’occafion de 
reprendre un bien qui m’appartenoit. A 
peine les vis-je éloignés , que je me gliflai . 
derrière la porte , bien réfolu de fauter 
fur mon fiége dès que je le pourrois com- 
modément»^ 

J’attendis cet inftant avec impatience. 
Un miférable Valet d’écurie , plus pro- 
pre que je ne l’aurois défiré, lavoit le 
derrière du carofl'e, & m’empéchoit de 
tenter l’aventure, lorfque je vis arriver 
du fond de la grange une jeune perfonne 
pâle comme la mort, à qui le Maître- 
d’Hôtel & un autre homme donnoient la 
main. On ouvrit la portière du char, & 
on la mit dedans. Après 1 y avoir ar- 
rangée à fon aife , on lui dit qu’on la 
rejoindroit la nuit prochaine, & qu’en 
attendant elle êût foin d’ordonner un 
•grand fouper. La pâle Perfonne’répondit 
avec douceur, que tout feroit prêt; & 
il me parut, en prononçant ces paroles, 
que les pleurs s’ouvroient malgré elle un 
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paffage. Je' ne fa vois que penfer de tous 
ces événemens. 

Le hafard me fournit une fi heureufe 
occafion , que je réfolus d’en profiter : 
j’entendis mon traître de Maître d’Hôtel , 
qui ordonnoit à celui qui devoit conduire 
la voiture, de le fuivre, pour emporter 
un porte-manteau qu’on vouloit mettre 
fur le devant du carofie. Je ne les vis 
'pas plutôt éloignés, que je fautai fur 
mon fiége, & fis fortir à toute bride mon 
équipage* Mes chevaux avoient fans doute 
pafTé une bonne nuit : ils étoient frais , 
& répondirent à mes défirs avec vigueur. 
En moins de rien je me trouvai dans le 
coeur de la ville , & lorfque je me recon- 
nus, je modérai ma courfe. Il n’y avoit 
pas apparence que j’eufie alors rien à 
craindre : mon fcélérat de Maître-d’Hôtel 
étoit chargé de trop de crimes pour ofer 
fe compromettre en Public. D’ailleurs, 
je reprenois un bien qui m’avoit été 
volé, & le pis qui pouvoit m’arriver, en 
cas de c.onteftation, étoit de me décliner 
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pour ce que j’ctois. Ce n’étoit pas aflu- 
rément mon intention; mais fi j’y avois 
été obligé , j’avois une hiftoire prête à 
conter, & j’en étois tout confolé ! 

Jufques-là je n’avois pas encore re- 
tourné la tête, pour voir de quelle maniéré 
la jeune Dame avoit reçu l’événement 
qui lui arrivbit. J’arrêtai & je defcendis 
de mon fiége. J’étois dans un endroit 
commode pour avoir un entretien avec 
elle. Il étoit encore fi matin, que la rue 
étoit déferte. J’ouvris la portière , & lui 
demandai refpedueufement, mon bonnet 
fur la tête , dans quel endroit elle vouloit 
que je la rendiffe? Elle me regardoit 
pendant ce difcours avec les plus grands 
& les plus beaux yeux du monde. Il 
s’agit de parler , lui dis-je en fouriant ; 
le temps prefle, & félon les apparences, 
vous feriez bien plus à votre aife dedans 
un bon lit qu’ici. Hélas ! oui , répondit la 
charmante Inconnue; je n’en puis plus, & 
j’ai été vingt fois à la veille de me trouver 
mal dans cette vilaine voiture... Ah ! pour 
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vilaine, interrompis- je, elle he l’eft pas 
tant que vous le dites, & fi vous faviez 
à qui elle appartient, vous n’en parleriez 
peut-être pas avec un fi grand mépris. 
Par te fambieu ! répartit l’Inconnu en fc 
mordant les doigts, j’aime bien qu’on 
raifonne avec moi. Il vous fied bien, 
petit Cancre, de faire le Dofteur, & de 
vous récrier fur une vérité plus conftatée 
que la création de l’univers. Apprenez , 
Faquin, à ne pas répliquer a une per- 
fonne de ma qualité. Je vous pardonne 
pour cette fois; mais fi vous étiez aflez 
hârdi, après l’humanité que j’ai de vous 
patTer votre témérité ; fi vous étiez allez 
hardi , dis-je , de récidiver , je vous em- 
palerois le crâne, je vous défolferois, & 
je donnerois votre cadavre à ronger aux 
premiers chiens. En voilà allez fur ce 
fujet : foit dit que ta voiture & tes che- 
vaux font déteftables ,. & trop honorés 
de m’avoir fervis. Palfons à des chofes 

t , 

plus importantes : mais fur la vie , Ma- 
raut , garde-toi de m’interrompre une 

fécondé 
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fécondé fois , & encore moins de me 
répliquer. 

Cette Inconnue charmante avoit tant 
de grâces à ce quelle me difoit, & s’ex- 
primoit fi noblement, que j’en éçois tout 
émerveillé. Je faifis le moment qu’elle 
finit fa période, pour cracher: enfuite 
j’écoutai avec beaucoup d’attention la 
fuite de fon difcours. Elle le reprit ainfî. 

Tu me demandes, Charton, où tu me 
defcendras : cela eft aflez bien de ta part, 
je t’en remercie r mais je fais trop la ty- 
rannie du barbare de qui je dépens, pour 
meflater que je fois la maîtrefle.de choi- 
fir mon afyle. Tu es à lui : cela Suffit 
pour Quand vous devriez m’ar- 

racher la langue avec vos dents, inter- 
rompis-je, je ne conviendrai point que 
je fois à votre ... je ne fais comment 
dire : je n’appartiens qu’à moi feul .... 

Tu appartiens à un fot maître, pourfuivit v 
dédaigneusement l’Inconnue ; mais ce 
n’eft pas-là de quoi il eft queftion. Tu 
me furprens: tu n’es point, dis-tu, à 
Tome ///, P, 
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Reidivot ; & qui es-tu donc? Cependant 
je fuis entre tes mains , ce char eft celui 
de mon Mari: parle, explique-toi: ta 
bêtife fait pitié, ôc l’on ne finit point 
avec toi. 

Ces expreflions étoient trop nobles, 
pour ne point me porter à fatisfaire une 
fi jufte impatience. A ma qualité près , 
que je lui celai , je la mis au fait de l’aven- 
ture. Cent millions de cieux ! je fuis 
donc libre ? s’écria-t-elle , en apprenant 
If manière dont je m’étois conduit pour 
m’emparer de mon carofle. Mais voilà 
du prodigieux ! cependant, celions un 
entretien trop périlleux , conduis-moi 
dans un Pedacdergors ( a): en tournant 
à gauche tu en trouveras un, & là nous 
raifonnerons avec moins de rifques fur 
toutes ces chofes. Je tremble que Rei- 
divot ne nous ait fuivis ; fi je retombois 
en fa puiffance, je fêrois la plus malheu- 
reufe de toutes' les créatures. Marche, 
marche , tu fauras tout en temps & lieu. 

Cu) Communauté. 
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J’obéis: je craignois trop moi même 
l’événement dont il étoit queftion , pour 
ne pas délirer de m’en préferver. J’eus 
lieu d’être rafluré. Le chef du Pedacder - 
gors nous alfura, que fi Rt'divot étoit 
allez hardi de paroître, il auroit lieu de 
s’en repentir. Ceux qui le compofoient 
me parurent fort amis de îa belle Incon- 
nue : ils l’embrafrerent tous les uns après 
les autres, & lui firent mille proteftations 
de fervices. Après le cours de ces com- 
plimens tumultueux, on fit apporter une 
collation. Celle en faveur de qui toutes 
ces chofes fe faifoient, fe mit fur un lit: 
elle étoit, difoit-elle, d’une fatigue à 
mourir. Après un ample déjeûner, le 
Chef du Pedacdergors la pria de le mettre 
au fait de fon hiftoire, afin, difoit-il, 
qu’il fût en état de mieux veiller à fes 
intérêts. A*cette femonce nous environ- 
nâmes tous le lit , & la Belle , après avoir 
bu un verre d’eau-de-vie pour fe rinferla 
bouche , adrelfa la parole au Chef, & 
commença en ces termes fon difcours» 
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Hijlolre de L E O N AC GU Y If A» 

Mon nom eft Leonacguyna , & je fuis 
fille du Comte de ce nom. Quoique vous 
me connoiflîez tous fous un autre, il 
n’en eft pas moins vrai que ma qualité 
l’emporte fur toutes celles qui en ont 
moins que moi. Des raifons eflentielles 
m’ont obligée à taire la vérité de ma naif- 
fance : vous les concevrez par la fuite de 
ce difcours, ... 

A douze ans accomplis, la Comtefte 
de Leonacguyna me fit appeller dans fa 
voiture; Ma Fille, me dit-elle en fe 
mouchant ; vous voilà enfin dans l’âge 
où je vous fouhaite depuis fi long- temps, 
t Vous êtes grande, vous avez de beau* 
yeux, l’air fin & très- fait: votre Pere & 
moi nous fommes les plus honnêtes gens 
du monde, mais nous ne ftmmes' pas 
riches; & fans bien, tout le mérite du 
monde ne fert qu’à infpirer le mépris, 
ou, tout au plus, la pitié. Nousn’avons 
aucune efpérance d’être mieux. Votre 
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Ayeul a cent ans paffés ; mais au lieu 
d’avoir a efpérer de fa fucceflion , nous 
ferons obligés de payer les frais de fes 
obfeques. De vingt procès que nous 
avions, il ne nous en refte qu’un, & 
nous fommes à la veille de le perdre. 
Nous avions chacun notre voiture, nous 
avons été obligés de manger les chevaux, 
& de nous fervir de ces voitures pour 
nous loger au coin de la rue, comme 
vous le voyea. Effedivement, feu mon 
Pere, qui avoit un génie brillant, & qui 
fut chaffé du dernier appartement qu’on 
avoit bien voulu lui louer, àcaufequ’il 
n’en poilvoit payer les termes, trouva 
le fecret , avec les carcafles de ces deux 
voitures, d’en faire un appartement très- 
commode , en les réunifiant & en y fai— 
Tant des cloifonsl Le dedans fervoit à 
loger les Maîtres ; pour les Domeftiques, 
ils couchoient fur les Impériales ; & le 
tout étoit rangé de forte que chacun avoit 
fes aifances, 8c fe trouvoit on ne peut 
.pas mieux» 

Piij 
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Vous jugez donc bien, continua ma 
Mere, que malheureux comme nous le 
Pommes , il faut fonger abfolument à 
nous tirer d’une mifere fi affreufe. J’ai 
jette les yeux fur vous, ma Fille, comme 
pouvant feule remédier à tous nos befoins. 
'Ils font au-delà de toute expreflîon. Le 
Comte, votre Pere , n’a plus de culotte ; 
j’ai été obligée, ce matin, de racourcir, 
<le quatre doigts, un feul jupon de laine 
que vous me connoiflez, pour y mettre 
des pièces : fes bas de crin que je lui avois 
tricottés, & dont j’efpérois qu’il ne ver- 
roit jamais la fin , font fans pieds. Sans 
l’adreflTe qu’il a eu d’en faire àvec fon 
bonnet de nuit , il marcberoit fur le 
plancher des Dieux. Son jufte-au-corps 
n’a plus de manche *; elles ont fervi à 
vous faire le corfet & là juppe que vous 
avez fur le corps. Pour moi , vous voyez 
ce qui me manque. Sans le chapron que 
je trouvai la nuitpaflfée dans le cul-de-fac, 
je ferois toute nue. Je fuis obligée de 
me teindre les jambes, auflî-bien que 
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vous, pour avoir l’air de porter des bas. 
Si cela continue , il faudra fe teindre aulfi 
tout le corps# & je vous avoue que, fi 
je fujs obligée d’en venir à cette extré- 
mité, j’en fouffrirai beaucoup. 

J’écoutai jufqu’au bout , tout ce qu’il 
plut à la Comtefle de Leonacguyua de 
me repréfenter : il n’y avoit pas à répli- 
quer à tout cela ; mais je ne concevois pas 
où elle en vouloir venir, & j’attendois 
avec impatience en quoi je pouvois être 
utile. Je pris la liberté de le lui deman- 
der, en lui marquant la crainte que j’avois 
de n’être pas allez heureufe pour répon- 
dre à fes vues fecretes. Ah! ma Fille, 
tu peux tout, me dit cette fage Mere en 
fe raclant la langue i tu n’as qu’à vouloir, 
pour remédier à tous nos malheurs. Tu 
ès jolie comme un cœur : à peine te verra- 
t-on, que tous les jeunes gens, furpris 
de tant de charmes , fe propoferont à 
l’envie de te faire du bien. Jufqu’ici jo 
t’ai cachée à tout le monde , afin que la 
furprife & l’éclat de ta vue falfent les 

P iv 
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effets que le Comte votre Pere, & moi , 
en attendons. Va, Petite, tu n’as qu’à 
te préfenter au fpedaçle ^notre fortune 
eft faite. Ta vertu me répond des évé- 
nemens : cours où la bienféance t’appelle , 
je n’ai pas befoin de t’inftruire , ta pudeur 
& le .coton de tes joues feront le refte ; 
ç’en eft allez ï tu m’entends. J’ai tout 
dit. 

La Comtefle, en prononçant ces mots, 
me prit par une oreille , & me baifa au 
front, en pleurant. Je fus attendrie de 
ces marques de tendrefle : Ah ! ma Mere, 
m’écriai-je; qu’exigez- vous de moi! 
Comment pourrai-je mettre en ufage les 
moyens que vous m’indiquez ? Raflurez- 
vous cependant; je compte pour rien les 
rifques que court ma fagefle. Une Fille 
auflî bien née que moi fe met au-defTus 
de ces chimères; ce n’eft pas-là l’emba- 
ras. Mais comment voulez-vous que, 
vêtue de la maniéré dont je le fuis , je 
puiffe me préfenter aux yeux des mor- 
tels curieux? Au lieu que ma beauté faiïe 
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l’effet que vous en attendez , n’ai-je pas 
lieu de croire, au contraire, qu’on ne 
r daignera pas l’envifager ? La mifere eft 
odieufe à tout le monde, & fous quel- 
, que mafque qu’elle fe préfente , on la 

1 fuit... Tout cela eft prévu , interrompit 

; ma Mere en fe grattant les flancs; votre 
Pere , dont vous connoiiïez l’efprit, a ima- 
giné le moyen de vous habiller comme une 
fille de votre qualité. Sa prévoyance lui a 
toujours fait conferver pour un befoin ur- 
gent, les houfles des fiéges de nos voitu- 
res. Elles font prefque toutes neuves, 
& d’un bouracan de Segovie à petits 
carreaux. L’une eft rouge , & l’autre 
verte : de la rouge on vous fera un joli 
corfet, & de la verte un jupon. Vous 
m’avouerez qu’avec de pareilles nipes 
vous ferez en état de paroître par-tout. 
Pour le refte de Pajuftement, c’eft mon 
affaire. J’ai de quoi vous faire des bou- 
cles d’oreilles qui relèveront l’éclat de 
votre beauté. Nous avons une bÿde 
dépareillée 3 j’en enlèverai les boffettes 
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des mords & la gourmette : il n’eft pas 
difficile d’en imaginer l’ufage. Les boC- 
fettes ferviront à vos oreilles , 6 c ' la 
gourmette, lorfqu’elle fera bien écurée, 
vous fera un fort jolie collier. A l’égard 
de votre coëffure , elle eft aufli toute 
prête, ne vous en inquiétez pas; rien 
ne manquera à votre ajuftement. 

Il n’y avoit pas un mot à répondrè à 
tout cela. Je fis une révérence à ma 
Mere, & je l’aflurai qu’elle n’auroit pas 
lieu de fe plaindre de mon obéilïance. 
Le Comte , mon Pere , qui étoit fur 
l’impériale, & qui avoit écouté notre 
converfation , en defcendit pour m’em* 
brafïer, &.pour me faire compliment de 
ma fou million, & du beau génie dont le 
Ciel m’avoit douée. Il m’afîura que j’étois 
trop aimable pour ne pas être heureufe, 

& il nous quitta , en* nous difiant qu’il 
alloit travailler à me mettre en état de 
faire valoir ma beauté, & en recomman- 
dant à ma Mere de me remettre le pot 
dont il lui avoit parlé. Elle me l’ap* 
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pôrta : c’étoit de l’eflence de vieil-oing, 
qui avoit fervi autrefois à graiffer les 
roues de rfbs chars. La Comteffe m’affura 
qu’elle étoit merveilleufe pour le teint, . 
& que fi j’en faifois ufage , ma jeunelîe 
ne pafleroit jamais. Ce préfent me plut, 

& dans la crainte de l’égarer, je fus le 
ferrer dans unMles coffres du char, avec 
les peignes qui avoient fervi autrefois à 
nos chevaux, avec le fouets nous nous» 
peignions pour lors, maJVIere &: moi, 
tour-à-tour. Je les confervois foigneu- 
fement, à caufe de leur facilité à démê- 
ler les cheveux: ils étoient commodes, 

& ils n*avoient pas leurs pareils. 

Dès que je fus feule, je me mis à rêver 
à la maniéré dont je répondrois aux vues 
de mon Pere & de ma Mere. Cela n’étoit 
pas aifé. J’avois çles principes de vertu 
auxquels je n’aurois pas dérogé pour tous 
les biens du monde. J’imaginois cepen- 
dant, que, fans un peu de complaifance, 
je ne pourrois m’attirer les fecours de 
perfonne. Je n’étois pas d’humeur à , 

. p v i 
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pouffer trop loin. Je faifois encore une 
autre réflexion : j’étois fi jeune & fi dé- 
licate , qu’en m’expofant d’unt certain e- 
façon , je ne me fentois pas la force de 
réfifter , en cas qu’on voulût ufer de 
violence. Je trouvai cependant un expé- 
dient à ce rifque. Je réfolus de me mu- 
nir d’un bon couteau de poche , avec 
un ferme deflein d’en donner de bons 
coups dans le ventre à ceux qui feroient 
aflez hardis pour ofer entreprendre de 
me manquer , & de ne les ménager nul- 
lement en cas qu’ils ofaffent perfifter dans 
leur coupable deflein. ; . 

Il n’y a que les premières difficultés 
qui coûtent à lever. Je ne me fus pas 
plutôt décidée fur cet article important, 
que mon imagination me fervit pour le 
refte à merveille. Elle me fit penfer à 
un moyen qui n’avoit jamais été mis en 
ufage , & qui me réuflit au-delà de ce que 
j’aurois ofé efpérer. ?... : 

Le jour que mes ajuffemens me furent 
livrés , je fortis fur les quatre heures du 
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foir , & je fus acheter une corbeille d’ofier. 
Je l’attachai à ma ceinture, & en paffant 
près d’une Bouquetière, je la remplis de 
fleurs. Avec cet étalage, qui me fervit 
on ne peut pas mieux, je me rendis à la 
grande porte du fpeétacle, & je me mis 
à offrir ( a ) des bouquets à tous ceux qui 
y entroient ( b ). A peine parus-je, que 
tous les jeunes gens m’environnerent, & 
me comblèrent de louanges & de poli— 
telles. En moins de rien toutes mes 
fleurs furent enlevées. Je n’avois pas 
befoin d’en demander le paiement; cha- 
que fleur étoit remplacée & payée gé- 
néreufement. Les uns en me donnant 
un (c) Refaib ( d ), l’accompagnoient 
d’une poignée de monnoie; les autres, 
en mettant la main fur ma ( e ) Reggo (/), 
jcttoientdes pièces d’argent; enfin c’étoit 

(a) 450. Faveur. 

(b) Origine de l’ufage de préfenter des Bouquets, 

(c) 4SI. Faveur. 

(d ) Efcalin. 

(e) 4s z. Faveur. ' ' ' 

(/) Linge fur lequel étoient les fleurs. 
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une bénédiction. Je m’en trouvai fi bien, 
que je réfolus de continuer un métier 
auflî merveilleux. lime plut, en ce qu’il 
étoit bien innocent, & je m'en retournai 
au logis avec une joie qui ne trouve point 
de termes pour être bien exprimée. 

Mon Pere & ma Mere , auxquels je 
remis mon argent, en leur apprenant de 
, quelle maniéré il m’étoit venu, me fau- 
tèrent au col , & me jurèrent que je 
ferois la fortune à toute la famille. Je 
fus flatée de cet augure heureux, & les 
alfurai que fi cela arrivoit , je me tiendrois 
pour la plus fortunée de toutes les Filles. 
Nous comptâmes l’argent: quelle fut 
notre joie! il montoit à plus de vingt 
Ducats. Ma Mere, qui avoit bien de la 
raifon, nous dit, en le mettant dans fa 
poche, qu’on devoit Remployer à me 
donner d’autres ajuftemens : Mieux elle 
fera mife , s’écria-t-elle en fe lavant la 
bouche , & plus elle s’attirera de géné- 
rofité. Quelque bien vêtue qu’elle foit, 
cela ne fuffit pas j il ne faut rien épargnée 
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en de pareilles occalions. Mon Pere 
voulut contrarier ce fentiment. Il aimoit 
à fumer : il y avoit dix ans qu’il n’avoit 
pu parvenir à fe donner ce plaifir, & il 
auroit bien déliré d’avoir du moins de 
quoi fumer deux pipes. Je lui fis un ligne, 
qui lui fit comprendre que je faifois mon 
affaire de la fienne : cela fut caufe qu’il 
n’infifta pas davantage. Cela me fit plaifir. 
Je connoilfois ma Mere: elle étoit haute, 
& fi le Comte de Leonacguyna s’étoitr 
obftiné davantage , elle étoit femme à 
prendre des verges & à lui donner la 
fouet. Cela n’arrivoit que trop fouvent, 
& douce comme je l’étois, ces fortes de 
correârions m’affligeoient infiniment. 

Le lendemain je me rendis à la porte 
du fpedacle , comme la veille. J’avois 
une corbeille une fois aulïi grande, 8c 
elle étoit toute comble de fleurs. En 
arrivant, je fus furprife de la quantité 
d’hommes que j’y trouvai. Je grus d’abord 
qu’il y avoit quelque rumeur qui donnoit 
lieu à ce concours; mais quelle fut ma 
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(ûrprife , c’étoit «loi qui l’oçcafionnoit ! 
Ma beauté, ou, .pour mieux dire, la 
nouveauté du métier que j’avois imaginé, 
avoit fait un bruit étonnant ; tout le 
inonde s’étoit aflemblé pour me voir, & 
il n’y avoit perfonne qui ne voulût avoir 
de mes Bouquets. Si je donnai des 
fleurs, combien ne reçus-je point de 
fleurettes ! J’en avois l’efprit tourné. 
C’étoit un cri général : Qu’elle a de grâ- 
ces ! Qu’elle eft belle ! Les vives cou- 
leurs! Le beau teint! Celui là: Voyez 
fes dents! Un Vieillard, plus brufque 
qu’un Jeune homme', m’avoit mis la 
moitié de fa main dans ma (a) bouche 
pour les tâter, & rerrioit le Ciel que 
jamais il n’en avoit touché de pareilles. 
Un Prêtre de la Déeffe vouloit abfolu- 
ment que je levafTe mon mouchoir, afin 
que l’on admirât, difoit-il , l’éclat de la 
blancheur qu’il couvroit. Enfin, c’étoit 
une perfécytion , & le fpeétacle étoit 
fonné deux fois , que tout le monde étoit 

(fl) 45 3. faveur, 


Digitized 



et une Faveurs. 35*3 

encore à la porte, & que perfonne ne 
vouloit y entrer. 

Les Directeurs , furpris de cet aban- 
don général, fortirentpour en apprendre 
la caufe, Ils ne furent pas plutôt au fait 
de l’événement , qu’ils vinrent m’offrir, 
avec des poîiteffes fans nombre, les en- 

* trées de leur hôtel, & me prièrent vi- 
vement de ne point leur faire le chagrin 
de les refufer, A peine me fus-je rendue 
à leurs inftances* que tout fut plein : la 
foule me fuivit. On me fit l’honneur de 
me placer fur le théâtre , & les applau- 
diffemens qui fuivirent cette diftinétion, 
furent caufe qu’on fut un temps confidé- 
rable fans commencer. J’étois toute inter- 
dite , & il étoit aifé de connoître , à mon 
air honteux & embaraffé, que j’étois fort 
innocente , & que c’étoit-là la première 
fois que je m’étois montrée dans le public» 

Vingt propofitions, plus furprenantes 
les unes que les autres, me furent faites 
pendant le cours du fpedacle : le filence 

• fut toujours ma réponfe. Un Seigneur * 
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qui me parut le plus éminent par le ref- 
peét que tous les autres lui rendoient, 
fut plus acharné à me pourfuivre. Il vou- 
loir abfolument me reconduire chez moi 
à la fortie du fpedacle. Je veux voir , 
me difoit-il , l’endroit où vous logez, &c 
s’il eft digne de pofleder un tréfor auflî 
précieux que vous. Avez-vous des pa- • 
rens ? fans doute : il faut donc les pour- 
voir s’ils ne le font pas, & en confé- 
dération de ce qu’ils vous ont donné le 
jour, leur faire un fort convenable à la 
reconnoiffance qu’on leur doit, d’avoir 
été les inftrumens heureux de votre créa- 
tion. Maisquoi! voushéfitezlcontinuoit- 
il, d’qu vient? Craignez-vous que j’abufe 
de la confiance que vous auriez en moi? 
Non, non, raffurez-vous; fi cela eft, 

demandez de quelle maniéré jepenfe 

Tenez , voilà le Marquis de Sealmosju (a) 
qui nous écoute: je me retire. Il vous 
dira comme j’en ufe avec les femmes qui 
me plaifent. Après cela vous vous déci- 

( a, ) Rebut de la Nature* * 
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derëz. Un coup-d’œil me rappellera au- 
près de vous , & me mettra à portée de 
vous rendre tous les fervices qui dépen- 
dront de moi. 

En achevant ces mots , le Prince de 
Tefojlounves (a), car c’étoit lui, me 
lailTa avec le Marquis de Sealrhosju. Ne 
croyez pas un mot , me dit - il , dès 
que le Prince fut éloigné , de ce que 
l'on vient de vous avancer. Il n’eft rien 
de plus fourbe que cet homme. Sans la 
totalité de .parent du Roi , perfonne de 
nous ne voudroit le fréquenter: la poli- 
tique feule agit dans cette occalîon. Il a 
trompé mille filles en fa vie. Le plus 
grand de fes plaifirs eft de les féduire, & 
de fe moquer d’elles après en avoir fait 
fes dupes. Vous êtes trop aimable pour 
être la fienne. Vous voyez ce que je 
rifque en vous parlant ainfi; mais avec 
tant de beauté il n’eft pas poffible qu©- 
vous n’ayez de la prudence, & que vous 
n’ufîez bien de la confiance av.ec laquell© 

(a) Principe de liberté. 
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je m’explique avec vous. Le voici qui 
revient: Je vais changer de ton. Sou- 
venez-vous que c’eft à caufe de cette po- 
litique & de ces égards .... Oui, belle 
Enfant, continua ce fourbe de Courtifan , 
voyant approcher le Prince , vous ne 
fauriez mieux faire : le Prince eft riche 
& généreux : cent perfonnes de votre 
forte fe louent journellement de fes bien- 
faits. Gardez-vous bien de refufer une 
fi belle occafion: vous vous en repen- 
tiriez à coup fur. La fortune vous ri»: 
fi vous m’en croyez , vous en profiterez. 
Il n y a pas là-deflus à répliquer. 

J’étois dans une fi grande furprife de 
ces deux avis contradictoires , que je 
fus long-temps fans en pouvoir revenir. 
Cependant le Prince me prefToit extraor- 
dinairement de le luivre: Je ne favois 
comment m’en défaire. Cette qualité de 
Prince du fang, cette déférence que je 
voyois à tout le monde pour lui , m’en 
impofoient malgré moi. Je medéfendois, 
il eft vrai j mais c’étoit avec tant de foi- 
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fcleffe & de timidité , qu’on devoit fe 
perfuader fans doute que, fi je réfiftois, 
c’étoit pour me faire valoir & me faire 
mieux acheter. Sans une Femme de qua- 
lité qui, par curiofité fans doute, m’avoit 
examinée d’une loge, & qui eut pitié 
des perfécutions que j’effuyois, je ne fais 
pas ce qui en feroit arrivé. Elle eut la 
malice, ou par bonté, ou par jaloufie, 
ou peut-être pour faire enrager le Prince, 
de l’appeller, & de lui dire qu’elle avoit 
à lui communiquer une affaire. Il fut 
obligé de me quitter, par politeffe pour 
cette Dame, que je jugeai par- là d’une 
grande qualité: mais il me dit à la hâte, 
de l’attendre à la porte , & qu’il me re- 
joindroit dans un inftant. Au lieu de me 
prêter à fes défirs , je m’efquivai adroite- 
ment, & je regagnai mon afyle, en bé- 
niffant le Ciel de ce que j’en a vois çté 
quitte à fi bon marché. 

Mon Pere & ma Mere jetterent un cri de 
joie en voyant mon panier. Effectivement 
je fus auflï furprife qu’eux, de la quantité 
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d’argent dont il étoit rempli. J’avois été 
fi étourdie de tous les difcours qui 
m’avoient été tenus, que je n’avois fait 
aucune attention à tous les biens dont 
j’étois comblée. Nous trouvâmes dans le 
panier le.dojuble de la veille ; mais m’étant 
apperçue, en tirant l’argent de la cor- 
beille , qu’il y avoit dans le fond un petit - 
paquet fort pefant pour (à groifeur , je 

m’en faifis adroitement, & le mis dans 

« 

mon fein , fans trop favoir pourquoi. 
Le Comte & la Comtefle de Leonacguyna 
étoient fi occupés à compter le produit 
de ma journée, qu’ils ne s’apperçurent 
pas de mon larcin , ‘s’il eft permis d’ap- 
peller de ce nom un bien qui devoir na- 
turellement m’appartenir par des raifons 
inutiles à détailler. J’attendis le moment 
favorable pour fatisfaire au défir curieux 
de favoir ce que c’étoit que ce petit rou- 
leau. Il ne tarda pas à Ce préfenter. Mon 
Pere , auquel j’avois rapporté des pipes 
&du tabac, fortit avec tranfport pour 
jouir d’un plaifir fi long-temps attendu p 
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monta fur notre impériale pour fumer: 
ma Mere , qui avoit envie de nous réga- 
ler, en faveur de l’heureux changement 
qui arrivoit dans nos affaires , me dit de 
préparer le couvert. Je l’affurai qu’elle 
trouveroit tout prêt à fon retour ; & dès 
que je l’eus perdue de vue, je me retirai 
dans un coin, & tirai de mon fein le 
petit paquet, avec un battement de cœur 
qui ne m’étoit pas ordinaire, & qui fem- 
bloit me préfager ce qui m’arriva bien- 
tôt après. C’étoit une bourfe remplie de 
fequins d’or, au nombre de cent: j’en 
tirai aufïi un Billet , dont la douceur 
m’émut jufqu’au fond de l’ame. Il étoit 
conçu en ces termes. 

« 

Billet . 

<* Vous portez des fleurs , divine 
î» Leonacguyna , & je porte des fruits : 
» vous m’avez fait part de vos biens, je 
» vous fais part des miens. Si l’échange 
» vous plaît, & que vous vouliez le 
5 j continuer, trouvez-vous demain, une 
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93 heure plutôt qu’à l’ordinaire, à la porte 
33 du fpeétacle, & frappez fur 1 épaulé à une 
33 Femme qui aura le dos courbé , &qui 
33 cherchera fur le pavé , comme fi elle 
a avoit perdu quelque chofe. Vous lui di- 
33 rez: je l’ai trouvé: elle vousembraiïera, 
» vous donnera le bras, & vous conduira 
dans un lieu où l’on vous fera goûter des 

» plaifirs que vous n’avez jamais connus ». 
« 

• Je relus cette lettre trois (a) fois; Je 
{tyle m’en parut fi touchant, quelle fit 
l’objet de mes réflexions le refte du jour 
& la nuit fuivante. Je ne favois de quelle 
maniéré me décider. D’un côté, macu- 
riofité me portoit à donner dans cette 
aventure ; de l’autre , ma retenue s’y 
oppofoit. Les cent fequins enfin décidè- 
rent, & je conclus par me dire, que fi 
l’on avoit débuté par me faire un préfent 
aufii confidérable, fans m’engager à rien, 
je devois efpérer la fortune la plus bril- 
lante, pour peu que je voulufle me prê- 
ter à des projets qui , dans le fond , 

C a ) 4J4. Faveur. 

étoient 
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étoient aufli innocens que remplis de 
candeur & de probité. 

Cependant, afin de ne point m’expofer 
avec imprudence, je réfolus de conful- 
ter un homme que je confidérois fort , qui 
avoit un grand ufage du monde, qui avoit 
frayé toute fa vie avec tout ce qu’il y 
avoit de plus diftingué dans le monde. 
Lui-même étoit né dans la plus haute 
élévation. On n’en doutera pas, en fa- 
chant que fon Pere étoit mort Couvreur 
des toits du Palais. Il n’y a pas lieu de 
douter même que Soucanitvellis (a), 
c’étoit le nom de cet Illuftre , ne fût 
monté à cet état éminent, s’il n’eût été • 
élevé quelques mois avant que d’avoir 
perdu fon illuftre Pere , à la dignité ; 
brillante de Laquais de mon Pere. Une 
condition fi relevée ne lui permit pas de 
fe faire recevoir en furvivance. Voilà le 
Sage que je voulus confulter. Il paftoit 
pour être fi doéfe, & fès avis étoient fi 
refpe&és, que je me trouvai trop heu- 

(a) Pied léger. * 

Tome IIU Q 
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reufe de pouvoir me flater d’être con* 
duite par un ü bon guide. Il ne pouvoit 
que me donner de bons confeils, & dans 
la.circonftançe délicate où je me trouvois , 
il ne pouvoit rien m’arriver de plus gra- 
cieux. j 

Je me rendis à fon Palais, car depuis 
qu’il avait été chalîé de chez mon Pere , 
il s’en étoit fait bâtir un fort confîdérable 
au coin de -larrue, où il vendoit des 
pommes, pour faire connoître fa piété 
& fes grandes qualités. Je le trouvai qui 
balayoit le devant de fa porte, & qui fe 
récréoit à rendre fon pavé net. A peine 
m’eût- il entrevue, qu’il quitta fon balai, 
& courut m’embraffer: après des com- 
pUmens réciproques, j’entrai chez lui, 
& je lui fis part de ma fituation. Il me 
loua beaucoup de la dignité des fentimens 
que je lui fis paroître, & après s’étre 
rafé, il me parla en ces termes. 

Je fuis trop ferviteur de Moniteur le 
Comte de Leonqcguyna , votre illuftre 
Pere, pour vous refufer, ma petite 
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Bonne, des fages confeils dans l’occur- . 
renceoù vous vous trouvez. D’ailleurs , je 
connois trop les embaras auxquels vous 
allez être expofée , pour ne pas vous ai- 
der, de ma prudence, de mon ufage du 
inonde, & de tout ce qui pourroit fervir 
à vous faire réufiir. ^Ecoutez-moi donc 
avec attention, & ne perdez pas un mot 
de mon éloquent difcours. 

On vous recherche, petite Leonac - 
guyna ; & ce n’eft pas fans raifon. Vous 
êtes jeune , belle & grande ; vos yeux 
font pétillans; vous marchez bien, avez 
le regard modefte , & annoncez de la 
pudeur, de la fagefle & beaucoup d’in- 
nocence: tout cela plaît, attire & atta- 
che. Mais, ô petite Leonacguyna , tou- 
tes ces chofes ne fuffifent pas pour con- 
duire votre vaifleau à bon port. Il faut 
du' manège , de l’adrefle, & favoir Ce 
fervir de fes avantages , fans cela l’on ne 
dure qu’un temps ; la vogue celTe, on 
fe lafle des jolies chofes, & puis on eft 
abandonnée. Le mépris fuccede* & l’orç 

Q 4 
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tombe bientôt dans les lituations les plui 
triftes & les plus défefpérées; & c'eft ce 
qu’il faut éviter. 

Mon difcours va rouler fur trois points. 
Le premier vous apprendra comment on 
s’engage fans fe compromettre j le fécond 
vous fera connoître^fa maniéré dont il 
faut conferver une conquête ; & le troi- 
fieme, de quelle façon il faut fe conduire 
pour faire valoir le penchant & la con- 
fidération. Çes détails ne fauroient être 
trop étudiés : je vais entrer en matière : 
embrafTez-moi , & faites-en bien votre 
profit. 

Suppofé que vous ne m’ayez point 
inftruit de vos affaires , que j’ignore où 
vous en êtes avec l’Inconnu qui vous 
fait de fi belles pro polirions, & que vous 
me confultiez pour favoir de quelle ma- 
niéré vous devez vous conduire p.our 
vous attirer de la confidération , pour la 
ménager ajprès vous l’être attirée, & pour 
la rendre profitable ; je vais vous dé- 
couvrir de belles chofes ; vous devez au 
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Fond de ma piété, la franchife avec la- 
; quelle je vous parlerai ; je ne vous ca- 
• cherai rien. Levez vous, ô petite Léo - 
nacguyna: d’aufli faintes leçons méritent 
bien que vous les écoutiez avec refped. 
Or oyez, & ne perdez pas un mot de 
tout ce qui fortira de ma bouche : vous 
vous en trouverez bien , à coup fûr , & 
je m’en trouverai encore mieux. 

Après ce dode préambule , Soucaiût - 
vellis fe déchaufla, s’aflit dans un fauteuil, 
prit des cifeaux, fe coupa les ongles des 
pieds, me donna une de fes -jambes à 
frotter , & continua enfuite dans ces 
termes. 

Le peu d’efprit & d’intelligence de la 
plupart des perfonnes de votre âge, leur 
occafionne tous l.es chagrins dont, elles 
fe plaignent , & eft le fatal principe des 
peines qu’elles ont tous les jours. Elles 
fe figurent qu’il ne s’agit que d’être jolie 
pour plaire, & que lorfqu’elles ont plu, . 
tout eft confommé. Non , non , Leo- 
nacguyna , fans lesreflources de l’efprit, 

Qiij 
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du manège & du talent de-fe faire valoir, 
la beauté n’eft rien:, il faut l’étayer d’une 
prudence adroite, , .finguliere & conve- 
nable au caraâere qu’on s’eft attaché : 
c’eft le point. qui, décide,; & c’eft de. quoi 
je vais vous. entretenir , dès que je vous 
aurai enfeigné de quelle maniéré il fout 
» plaire ; & cet exorde eft l’introdudiion 
au refte. Il eft d’una héceffité indifpenfa- 
* ble de. la bien démontrer; c’eft à quoi 
je me flate de parvenir âifément ; avec 
autant d’efprit que j’en ai, on ne fauroit 
échouer. JBaifez mes pieds, ô Leonac - 
, guyna. ; j’entre'tout de bon en matière. 

L’Homme eft, de tous les animaux, 
le plus difficile à dompter , le. plus dif- 
ficile à conduire, le plus difficile à re- 
tenir. Si cela eft , comme vous n’en 
pouvez douter, il fout apprendre l’art 
qui le captive, l’intelligence qui le drefîè, 
la fainte théoriei qui l’amène au but pro- 
pofé. D’où vient voyez-vous tant de 
vos femblables, qui, plus aimables af- 
Xuréxnent que vous ne l’êtes, échouent 
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tous les jours, fe font méprifer, battre 
même-& mettre à la porte? C’eft quelles 
n’ont pas appris à rendre cet animal do- 
cile; c’eft qu’elles ne favent point le cap- 
tiver; c’eft: qu’elles font elles- mêmes des 
bêtes , plus bêtes que celles que leur 
beauté a captivées. Mouchez-vous, ô 
Leonacguyna : la fainte morale va (<z) 
découler, & fe prépare’ à fortir à gros 
bouillons» ' . . 

De beaux yeux , un joli fourire , des 
grâces, de la taille , font fans doute des 
avantages -précieux ; mais fans l’art de 
vivifier toutes ces grâces, elles reflem-. 
blent à de très-belles ftatues, quç les con- 1 
noiflëurs admirent , & qui ne portent 

dans le cceur aucun autre fentiment. II 

# 

s’agit d’animer la ftatue , de la faire mou- 
voir, &que.ces mouvemens foient agréa» 
blés, vifs & pétillans : c’eft-là le point 
eflentiel. La beauté commence à émou- 
voir, le caraétere féduit, & l’art déter- 
mine. 

(a) 4îî. Faveur. - • * 

Q iv 
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Voulez-vous plaire; armez vos regards 

de l’efprit de plaire, parez vos grâces 

naturelles des ornemens qui les font fortir, 

& confervez. au milieu d’un défordre 
« ' * 

apparent , Ain fond de modeftie qui re- 
tienne un jugement trop précipité. Une 
Femme dont l’œil eft éveillé & femil— 
lant , & dont les charmes femblent , 

pour ainfi dire, le préfenter, reflemble 
à une rofe qui ne s’étale que pour être 
cueillie. J’approuve très-fort cette ma- 
niéré de fe préfenter aux yeux d’un 
Homme dont on veut faire la conquête: 
elle infpire le dcfir, & il n’eftpas plutôt 
conçu, qu’il afpire à le voir fatisfait. 
Voilà la maniéré de fe conduire : c’eftle 
point important qui décide, •& qui rend 
pour toujours une Fille heureufe ou mé- 
« prifable. Soutenez votre air triomphant, 
ne le contraignez point, laiiïez- le agir; 
que vos charmes attaquent tout à la fois 
le cœur ébranlé par le défir: mais que la 
modeftie s’oppofe à des aftauts puiftans, 

devienne un bouclier qui pare les traits 
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qu’on vous lance avec force. Plus vous 
faurez vous défendre , & plus votre triom- 
phe fera fur & durable. C’eft un fait cer- 
tain : je veux bien vous en expliquer les 
raifons, , - ' 

. Il y a deux fortes de caraéieres dans 
les Hommes : il faut qu’une Femme, qui 
veut réuffir dans le monde , les connoilïe , 
afin de lesdifiinguer, & mefurer le temps 
de fa défenfe à celui de l’attaque. Dans 
le cas dont il eft queftion , le triomphe 
du vainqueur devient celui du vaincu: il 
faut donc que l’Amant triomphe; mais 
il faut qu’il triomphe avec toutes fes 
forces. Si votre réfiftance le noyé dans 
fes efforts , vous ne tenez plus rien. La 
foudre a précédé l’éclair, mais fes coups 
ont été des coups impuiflans. Il s’agit 
donc du moment critique ; c’eft ce mo- 
ment qui décide, & qu’il faut ménager 
avec foin. 

. Un Homme d’un tempérament froid, 
d’un cara&ere difficile à reffientir,' n’en 
délire que plus vivement fa défaite, &il 

9v 
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fait un gré infini aux foins qu’on fe donne 
pour y parvenir* A la veille du moment 
tant attendu, que cette modeftie recom- 
mandée s’étaye, pour ainfi dire, d’une 
févérité apparente} que les complaifances 
«’évanouifTent; vous êtes fur le trône, 
le fceptre à la main : ordonnez, on flé- 
chira, on fe conformera à tous vos dé- 
firs. Profitez des inftans précieux} ils 
font chers: marquez votre éloignement 
pour votre défaite, & fuppofez que fi 
elle arrivoit , vous en mourriez de dou- 
leur. Si les préfens vous font offerts-, 
rejettez-les , jufqu’à ce qu’on vous fafle 
un fort fi folide , qu^ vous foyez au 
point où vous vous déliriez : votre régné 
fera court, il faut en profiter.- ' 

Mais fi le fujet, au contraire, auquel 
vous voulez vous afiujettir eft vif, pé- 
tillant , & qu’il fe fafle connoître par des 
endroits décififs } prefïez vos intérêts} 
plus de ménagemens, il n’en faut aucun : 
peu de paroles , beaucoup de concifioit. 
Du grand froid paffez à la colere , s’il le 
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faut , ou fuyez ; & fi vous revenez, que 
ce ne foit qu’après être nantie ; ceft-à- 
dire que les promefies faites pour vous 
gagner foient tenues & confirmées. Le 
moindre regard facile, la moindre com- 
plaifance vous perd ; l’amour a les ailes 
mouillées, il ne peut plus voler; Plu- 
tus eft évanoui. 

Ce peu de mots devroient fuffire, ô 
fa gQ Leonacguyna y pour vous inftruire: 
mais je veux bien , en confidération de 
vos bonnes intentions, vous donner en- 
core quelques éclairciflemens. Tenez 
votre tête droite, & prêtez l’oreille avec 
une nouvelle attention. 

Il y a des Femmes qui fe figurent que 
le grand art de plaire & de conferver leur 
: conquête eft d’être vive , fémillante , 
étourdie, & de prévenir les défirs: point 
du tout. L’Homme le plus galant & .le 
plus emporté dans fes plaifirs , ne fe 
plaît qu’un inftant de ces façons liber— 
tines: tant que l’amour le brufque, il 
fouffre avec complaifance ces petits airs- 
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de volupté; mais ce Dieu rentre-t-il dans 
le fein de Tes Etats, la raifon prend fa 
place , & voit , d’un oeil févere , ces 
libertés condamnables : on rougit bien- 
tôt de les avoir fouffert, De ce fentiment 
on pafle au mépris , & du mépris à la fuite : 
voilà le fruit qu’on doit attendre d’une con- 
duite fi peu ménagée. Il faut , pour réuffir 
avec les Hommes, que la Fille du monde 
afi'eéèe les airs d’une Veftale: Sans ces 
ménagemens judicieux, elle ne doit ja- 
mais rien attendre de l’amour; il n’éft 
généreux que par caprice & par goût, il 
faut favoir fe prêter à fes fituations. 

Votre fexe pêche encore par un autre 
excès , continua . le fage Soucanitvellis . 

A peine a-t-il triomphé d’un foible coeur, 
qu’il prend fur lui un empire fouverain: 
manie déplorable , & qui prouve fon 
inconduite. Conferver fa conquête eft un 
fentiment naturel ; mais vouloir la con- 
ferver par des fentimens impérieux, c’eft 
travailler à la perdre. Une complaifance 
• aveugle pour un Amant qu’on a fu cap- 
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tiver , eft une imprudence impardon- 
nable : c’eft le gâter, & lui rendre une 
liberté dont on doit être jaloufe : mai» 
vouloir la lui ravir entièrement , c’eft 
achever de fe perdre. Il faut un jufte 
milieu. Pour fe conduire avec adrefle, 
il eft nécefïàire d’avoir le caraâere op- 
pôfé à celui de la perfonne avec laquelle 
on veut vivre toujours; mais il faut en 
même temps avoir l’air d’en faire un fa- 
crifice au goût qu’on afïeéte. C’eft flater 
l’amour-propre de la perfonne pour la- 
quelle on feint de contraindre fes volon- 
/ tés , & ce facrifice plaît , & vous tient 
lieu de beaucoup. On eft fenfible à ces 
complaifances affrétées; elles attachent 
un Amant, charment fa vanité , & l’en- 
gagent toujours de plus en plus. 

Un point encore plus elfentiel , & qui 
décide àbfolument de la confiance d’un 
Homme que nous voulons àbfolument 
conféïver , & qui décide pleinement , 
c’eft de lui laifier toujours quelque chofe 
à délirer. Imprudentes font celles qui 
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comblent leurs Amans de leurs faveurs, 
Nous fommes faits de telle maniéré , 
qu’un fouhait n’eft pas plutôt accompli, 
que notre efprit inconftant &; vafle nous 
porte à en former un autre.- Celui d’un 
Homme accablé parles bontés de fa Belle, 
eft de s’en éloigner", jufqu’à ce que fes 
délirs fatisfaitsrenaiflent, & lui rendent le 
goût que fa généreufe imprudence lui a 
ôté. Heureufe encore celle dont l’Amant 
penferoit de cette maniéré ! elle n’auroit 
qu’à attendrai le tempérament le rame* 
neroit; mais il arrive fouvent que cette 
raifon, dont j’ai parlé plus haut, qui 
reprend fon empire dès que les fens, 
dans l’accablement , lui ont quitté la 
place, parle fouverainement, fait naître 
des regrets, & engage, par un généreux 
effort, à fecouer un joug honteux, dont 
le penchant prédominant eft lui-même 
dégoûté. Tout fe réunit alors contre une 
Maîtreffe fi peu fage. Du dégoût on paffe 
au mépris & à l’abandon. C’eft-là la pierre 
d’achoppement, & le pas fatal où toutes 
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les perfonnes du fexe trébuchent. Venons 
aux fages moyens qui peuvent préferver 
d’un inconvénient auflî trifte : ils font 
folides & certains, &: en les fuivant à la 
lettre , on peut hardiment fe flater de 
n’avoir jamais à craindre d’une fuite aufïi 
déplorable. La fagefle les diète, la na- 
ture s’en applaudit, & le bonheur" les 
accompagne toujours. 

Il eft inutile de vouloir prouver que 
les Hommes font moins propres à facri- 
fier à l’amour que les Femmes; l’expc- 
rience ne le prouve, hélas! que trop tous 
les jours.'Si cela eft, comme il n’en faut 
point douter , n’eft-il pas bien affreux que 
l’on mette un homme dans le cas de roü? 
gir d’une humiliante fituation ? Penfe-t-on 
qu’il fâche grand gjé à une Femme qui , 
par une conduite impardonnable, le met 
dans le cas d’avoir à fe plaindre de l’avare 
nature, qui, par une prévoyance & une 
fagelTe autant refpe&able que divine , a 
retranché le fuperflu d’un plaifïr qui 
n’avoit été accordé que pour la régénérer? 
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Cette réflexion fuffit : venons à la prati- 
que de la théorie. ' 

Convenez donc, ô Vierge illuftre , con- 
tinua le même Soiicanitvellis , que le fecret 
merveilleux de conferver une conquête eft 
de ne point fe mettre dans ’le cas dont 
nous venons de parler. Pour régner même 
fouverainement fur un coeur , il faut, 
comme un Médecin prudent, propor- 
tionner la dofe du plaiflr à la portée de 
celui qui le reçoit. Tout Homme qui 
fait réfiftec à un appétit, dévorant , prend 
toujours fes repas avec un nouveau plaifîr. 
Avouez même , que fi l’heure fe fait at- 
tendre,' qu’il afpire à l’entendre fonner : 
à l’application, ô Lconacguyna\ je n’en 
dis pas davantage. Vous avez de l’efprit; 
profitez des lumières dont je viens de 
vous faire part. Le temps me prefle ; l’on • 
m’attend : adieu. Revenez quand il vous 
plaira, vous me. trouverez toujours tout 
prêt à vous faire part de mes fages avis. 
Après avoir proféré ces mots, le pieux 
Soucanitvellis fe baifla , me préfenta la 
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gorge , baifa la ( a ) mienne, .& me 
mit hors de chez lui par les épaules, 
avec un fourire flateur & une bonté qui 
m’arracha des larmes , & qiîi me fit com- 
prendre que je n’avois pas dans le monde 
un ami plus fidele. L’expérience m’a 
prouvé que j’avois penfé de lui comme 
je le devois. 

Je m’en retournai au logis avec une 
fatîsfa&ion difficile à exprimer. L’on 
m’attendoit avec impatience. Mon Pere 
m’embraiïa avec tendrefle, & me reçut 
en me donnant deux bons foufflets. Je fus 
fenfible à ces marques de bonté. Ma 
Mere ne lui céda en rien , & me donna 
vingt coups de pieds dans le ventre : une 
révérence profonde lui fit connoître com- 
bien j’étois reconnoiflante de ces nouvelles 
preuves de tendrefTe. Après cette récep- 
tion, on me chaflfa dans ma chambre fans 
fouper, & gaie comme je devois être 
après'un traitement auffi doux, je pafïài 
la nuit très-agréablement. 

(*) +J6. Faveur, 
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A peine fut-il jour, que j’éveillai ma 
Mere en jurant. Il s’agifloit de m’aider à 
m’habiller, & de relever mes grâces na- 
turelles de*tous les ajuftemens qui pou- 
voient les apprécier. Le Comte de Léo - 
nacguyna s’empreiïa de fon côté aies faire 
valoir ; & pour me marquer fa tendrefTè, 
il fe mit à danfer dans la chambre , afin 
de me tenir le cœur gai pendant que 
ma Mere me laçoit. Nous nous entre- 
tînmes enfuite de la maniéré dont nous 
devions employer l’argent qui devoit re- 
venir de mes bouquets; (car j’étois trop 
bien élevée pour leur faire, part de mes 
'defleins fecrets). Mon Pere , dont la 
naiffànce élsvoit les fentimens, propo- 
foit d’acheter des chevaux, & fe flatoit 
qu’en les revendant, il y trouveroit un 
-profit confidérable, & fuffifant pour re- 
prendre le ton qui convenoit à fa qualité. 
Vous concevez bien, par cet arrange- 
~ment, nous dit-il, qu’il ne nous en coû- 
tera rien pour, reprendre un carofle, & 
qu’il fera entretenu aux dépens du Public, j 
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J’étois fort de ce fentiment ; mais la 
douceur & la corr-plajlante de ma Mere, 
qui le re etta, nous fit changer d’avi$, 
avec menace que fi nous ne nous y con- 
formions, elle prendroit fon parti, fe 
faifiroit de l’argent, & nous abandonne-; 
roit à notre mauvais fort. 

La Comtefle de Leonacguyna avoît 
une forte d’efprit qui ne fe prêtoit jamais 
. à la manie*re de penfer des autres , & 
qui la rendoit refpe&able à tous ceux qui 
la connoifloient. Je ne conçois pas, dit- 
elle à mon Pere, après qu’il eut expofé 
fon avis, comment vous pouvez donner 
dans la chimere , & prendre tout d’un 
coup un vol fi audacieux ? Je fais que 
votre naiffànce vous féduit, & vous porte 
à choifir l’état dont vous venez de parler; 
mais il faut, en homme fage , propor- 
tionner fes vues à fes moyens. Le métier- 
de vendre des roflès eft au-defïus dé 
votre condition : un fort fi brillant en- 
fanteroit l’envie de tous les gens de qua- 
lité.,, .& je ne vois pas l’utilité de fe les 
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mettre à dos. Renonçons donc à cette 
vifion; prenons un parti fage, &qui foit 
convenable à notre qualité , fans nous 
attirer l’envie de perfonne. Quel fera ce 
parti? D’acheter deux pièces de vin, de 
louer une petite cave, &de tenir une hon- 
nête taverne. Je recevrai l’argent, vous 
fervirez les buveurs, & maFille, qui efi: 
jolie , fe tiendra fur la porte , & par un frfu- 
rire continuel & de fages minauderies , en- 
gagera lespafïansàvenir fe défaltérer. Mon 
Pere fut fi pénétré de la fageiïe de ce nouvel 
avis, qu’il nousembraffa l’une après l’autre, 
en jurant fur fon ame qu’il étoit bon, & 
qu’il n’y avoit pas de Gentilhomme qui 
ne fe tînt honoré d’un fi bel emploi. - 
Je feignis de me rendre à cet avis. 
Dans le fond il ne me plaifoit pas. S’il 
m’avoit été permis de donner le mien , 
j’aurois confeillé à mon Pere de fe faire 
Limonadier; la profeflion me paroilïoit 
plus convenabld à fa qualité de Comte, 
& plus conforme à ma façon de penfêr. 
Mais la ComtelTe de Leonacgujyna avoit 
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prononcé, il falloit obéir j c’étoit une 
décifion fans appel. . * 

Cependant l’heure du rendez-vous qui 
m’avoit été donné étant arrivée, je fortis, 
dans la fage intention de m’expofer à tout 
ce qui pourroit m’en arriver. Il n’étoit 
pas poflible que j’eufie à me plaindre un 
jour de l’inconnu qui me .le propofoit. 
Ses intentions me paroifloient fi droites, 
& fon ftyle annonçoit tant de probité, 
que je me faifois d’avance un plaifir inex- 
primable de conférer avec un fi honnête 
homme. Les fuites, hélas! ne prouve- 
ront que trop combien il faut être en 
garde fur les préjugés. 

En arrivant à la porte du fpeétacle, je 
trouvai une charette d’une toile verte, 
attelée d’une rofle & d’un petit ânon qui 
Japrécédoit. Je jugeai, à la magnificence 
de cet équipage , que le Seigneur auquel 
il appartenoit devoit être un des plus 
opulens. A peine fus je à portée d’être 
reconnue d’un homme qui étoit dans la 
voiture, qu’il en defcendit, & courut au 
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devant de moi. Son habit étoit d’un beau 
cuir de vache, & fa propreté au-deÏÏus 
de toutes les expreffions. 11 .s’approcha 
de moi le plus refpeéiueulement du 
monde, me baifa à la (a) bouche, & 
me dit que Ton Seigneur & Ton Maître 
lui avoit ordonné de m’attendre & de 
me conduire à fon hôtel. Je lui fis une 
révérence fort profonde, & montai dans 
la-voiture avec lui. Nous allâmes à rire- 
d’aîle. Nous étions à une poitée de fufil 
du féjour de l’Inconnu , & nous ne fûmes 
que quatre heures à y arriver: jamais a- 
t-on vu une pareille diligence? 

Le Maître d’Hôtel de cet homme ai- 
mable qui m’avoit écrit, & chez lequel 
je, me rendois, me conta, en s’arrachant 
les poils du nez, que fon maître s’ap- 
pelloit Reidivot , & qü’il étoit un des 
plus honorés du fauxbourg où il deraeu- 
roit. Il occupoit la plus belle charge du 
monde; il vendoit du vinaigre en gros, 
& fes enfans en détail. Il avoit acquis, 

(a) 457. Faveur. 
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dans ce refpe&able emploi, des biens 
immenfes. Je ne m’en étonnai pas, en 
jettant les yeux fur la voiture qui nous 
conduifoit & fur fon attelage. Le Maître- 
d’Hôtel fourit à rtion admiration, & me 
dit que cet équipage étoit le moindre des , - 
biens, & qu’il ne fervoit qu’aux gens de- 
fa maifon, ou tout au plus à reconduire 
les femmes qui venoient le voir ; mais que • 
fi je continuois à régner fur le cœur de fcn 
maître , comme il y avoit grande appa- 
rence , j’aurois le doux avantage d’être 
promenée au Cours dans un tonneau, 
dont la garniture étoit de lie féche, & 
qui étoit bien le plus fuperbe char qu’on 
eût jamais vu de deux yeux. Il me van a 
enfuite la richeffe de fes «appartemens , ( 
meublés de ce qu’il y avoit de plus rare; 

& pour m’en donner une idée , il m’apprit 
que la tapifferie'de (a chambre à coucher 
étoit faite de coquilles d’œufs collées par 
les culs contre la muraille avec beaucoup 
de loin, & dont les jaunes delféchés fai- . 
(oient les nuances & les bordures. Le 
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lit étoit d’un bois pourri de chêne â 
quenouille, en forme de triangle, & les 
rideaux de canevas, enluminés de cou- 
leurs à frefque. En falloit-il davantage 
pour me furprendre l’imagination ? Hélas î 
je ne fus que trop la dupe de ma vanité ! 
.Vous ne ferez pas long-temps à en juger. 

Il étoit prefque nuit lorfque nous ar- 
rivâmes. Deux Laquais en chenille 
m’attendoient au bas de l’elcalier, avec 
chacun une terrine remplie de graille 
allumée, pour me conduire dans l’appar- 
tement de leur Maître; excès de politelTe 
dont on vouloit me combler , de crainte 
que d’autres lumières ne tachafl'ent mes 
habits. Je jugeai, par cette attention toute 
. polie , de la façon du Maître, de fon 
amour pour moi, & je lui en fus» dans 
le fond de mon cœur, un gré infini. Il 
m’attendoit au haut .de fon efcalier en 
habit décent; c’eft-à-dine en vefte & en 
bonnet de nuit. C’étoit un Jeune homme 
, de cinquante à cinquante-cinq ans, dont 
l’air eft doux & brufque , & qui n*a pas 

fon 
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fon pareil pour l’efprit & pour la poli- 
tefTe. Pour vous en donner des preuves a 
je vous ferai le détail de la réception 
qu’il me fit. Mais qui auroit cru, après 
de fi beaux commencemens, que la fin 
fût fi {rifle ! Hélas ! que l’homme eft dou- 
ble & faux, & qu’on doit être fur Test 
gardes avec de tels animaux } ! ' <•. '■ * • - 

Cette apofïrophe étoit trop gracieufe 
pour ne pas en marquer fa reconnoifianco 
à la belle Leonacguyna. Nous fume» 
tous l’embrafferî après quoi elle fe racla 
la langue, & continua en ces termes. 

Lorfque j’eus monté l’efcalier, & que 
je me préparois à embrafler modeftementf 
l’illuflre Re'tdivot , -il me dit d’attendre' 
dans l’anti-chambre, qu’il alloit VerrferJb 

mer dans fon appartement , afin de me 

* •> 

recevoir en cérémonie, comme il conv 
venoit. Il me tint deux heures à m’erf- 1 
nuyer avant que de me faire avertir; ; 'Je 
fentis toute la délicateflede ce beau pro- 
cédé. Après ce temps il m’envoya dire 
que je pouvois entrer, & il fit mémo 
Tome III. R 
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embaraflcr les portes de plufieurs bûches, 
afin que je fufle obligée de pafler par- 
deflus. Ingénieufe adrefle pour que je 
me laifïalïe tomber , afin d’avoir l’atten- 
tion de me relever lui-même. Il eftvrai 
que je me trouvai innocemment impolie, 
& que j’eus une fi grande attention à me 
tenir, que je lui dérobai ce doux plaifir; 
& j’eus tort : car il avoit fait apprêter fur 
une table de la charpie & du vin chaud, 
pour me panfer des contufions qu’il ef- 
péroit que je me ferois en tombant. Le 
defiin en ordonna autrement. 

Lorfque je fus parvenue jufqu’à fa 
chambre, il fe mit dans un fauteuil, fe 
fit frotter la tête , & me laifla debout. 
Il étoit heure de dîner. alors; on le fervit. 
Je fus bien étonnée de la fomptuofité de 
fon repas & de la délicatefie des mets qui 
lui furent préfentés. Un pied de bœuf 
mariné couronnoit un potage aux pois, 
dont l’odeur fentoit délicieufement la 
fiente de pigeons. A côté de ce plat 
furent placés une alfiette d’efcargots à 


Digitized b: 



B T tf ne Faveurs. 387 

l'huile bouillante , & un ventre de bouc 
à fétuvée. Je ne ceflerois point fi je fai- 
fois la defcription de ce repas. On lui 
fervit douze mets dans ce- goût, plus 
appétiflans les uns que les autres. 

Pendant fon dîner il eut !a politelîe de 
ne point me faire afleoir. J’étois debout 
dans un des coins de la chambre , & je 
ne me raftafiois point d’admirer cet ai- 
mable homme. Pour lui, il mangeoit 
avec des grâces furprenantes. Il ne fe 
fervoit d’aucun des inftrumens de la table: 
fes doigts prenoient dans le plat, & lors- 
qu’il changeoit de mets , il lavoit fes 
mains dans fon verre , & fe les effuyoit 
aux manches de fa chemife, par un excès 
de propreté, pour ne point falir fa fer- 
viette. Lorfqu’il buvoit, il chantoit dans 
fon verre, & obligeoit le vin qui y étoit 
à faire des glou glou à force d y foufler : 
il buvoit alfurément avec bien de la di- 
gnité. 

Toutes les fois qu’il jettoit les yeux 
fur moi, il fe renverfoit dans fa chaife, 

Rÿ 
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fe mettoit à fifler, &puis il me montroît 
au doigt à fes gens, & rioit enfuite à 
gorge déployée; quand il m’honoroitde 
ces diftinétions , je failois une profonde 
révérence en baiflànt les yeux. La mo- 
deftie & un penchant naiflànt combat- 
toient ; j’étois comblée de la fituation ovi 
je me trouvois. 

A peine le. repas fut-il achevé , qu’il 
fit retirer tout. le -monde. Approchez* 
vous. Petite/ me dit-iL en coufant un 
bouton qui manquoit à fon habit; je 
vous ai vue au fpeétacle , & vous m’avez 
plu: je puis vous faire un fort heureux. 
Je fuis fujet à une incommodité que les 
Anciens nommôient Debarnel (a), qui 
ne me laifle pas un moment en repos; & 

- je cherche depuis long-temps une Fille 
de votre âge, afin qu’elle foit toujours à 
portée de me frotter ( b ) la tête, & de 
calmer le feu qui me dévore lorfque l’ac- 
cès me furprend. Si le traitement le 

(a) La Migraine. * 

£t>) Faycur, -• •* 
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plus honorable & le plus doux peut vous 
féduire, vous n’avez qu’à refterici; l’on 
y aura pour vous toutes fortes d’attentions^ 
Ce difcours me plut fort ; je n’en té* 
moignai cependant rien : j’étois bien aife 
de le Iailïer aller en avant. Il continua 
dans ces termes,, 

Afin de vous faire voir d’un coup- 
d’oeil toute la félicité qui vous attend fi 
vous répondez à mes d.éfirs, apprenez, 
6 belle Recga Ça), la maniéré dont vous 
ferez traitée chez moi. Premièrement, 
vous y ferez la maîtrefle abfolue de vos 
volontés. Vous vous y lèverez tous les 
jours quand vous voudrez , à quatre 
heures du matin. Vos occupations au- 
ront plus l’air de délafiement que de ré- 
création : vous arroferez mes jardins pour 
vous amufer ; vous tirerez de l'eau; 
vous tiendrez Ja cuifine nette, ferez les 
lits , aurez foin de battre & raccommo- 
der mes habits , de blanchir tout le 
linge , de préparer à manger , & tout 

fvO Qemoifell». 

C J , " -o ... 

K nj 
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faire encore un fort plus heureux, fi cela 
eft poflible , que celui que vous aurez eu 
chez moi : & en vous faifant mes adieux, 
je ne vous donnerez rien généreufementj 
au contraire , je vous fouillerai moi- 
même , & fi je vous trouve la moin- 
dre chofe qui vaille la peine d’être con- 
fervée, 'j’en ferai mon profit , & je le 
garderai pour l’amour de vous. 

Je fus tout étonnée de ces excès de 
bonté en ma faveur , & j’en fus fi trans- 
portée, que je pris mon parti fur le 
champ. Le fort que vous me préparez 
eft trop doux, répondis- je à Reidivot , & 
les avantages trop confidérables , pour 
que j’héfite un moment à les accepter. 
Mais, Seigneur, continuai-je en ouvrant 
les yeux modeftement, qu’il vousplaife 
de m’accorder une grâce. Vous n’avez 
qu’à parler, interrompit précipitamment 
cet homme aimable & généreux, en me 
tournant les épaules, & en me regardant 
de travers ; je fuis prêt à ne vous rien 
accorder. 

R iv 
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Sur ce pied, repris-je avec une feîrtte 
langueur , je fuis au comble de mes 
vceux: cette grâce eft fi naturelle à de- 
mander , & prouve fi bien la bonté de 
mon cœur , que je ne crains pas d’en 
hafarder la priere. J’ai un Pere & une 
Mere dont je fuis aimée tendrement, & 
dont je fais la félicité : il ne conviendroit 
pas que je les quittafle fans leur faire 
une politeffe *, j y fuis réfolue. Vous 
trouverez donc bon , s’il vous plaît, 
qu’ils ne fâchent rien du parti que je 
prends aujourd’hui, de les abandonner 
dans leur mifere, & de ne leur jamais 
donner de mes nouvelles. Après un pro- 
cédé fi attentif & fi beau, je ferai fatis- 
faite de mes fentimens, & j’aurai lacon- 
folation de penfer qu’ils fe délefpéreront 
de mon abfence, fans m’en embaraffer 
aucunement. 

Reidivot fût fi frappé de la grandeur 
de ce dernier fentiment, qu’il leva les 
bras au ciel , & s’écria : Pour cela, 
voilà le comble de l’héroïfme, & je fais 
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Pacquifition d’un vrai tréfor. Il me dit 
a ce fujet les chofes les plus gracieufes t$c 
les plus polies ; & dès ce moment je 
m’attachai à lui de tout mon cœur. 

Avant que de fortir pour une affaire 
indifpenfable qui l’y obligeoit , il me 
recommanda, par deffus toutes chofes, 
la fidélité. Malgré toutes vos bonnes 
qualités, me dit-il, je ne ferois aucun 
cas de vous, fi vous manquiez de celle 
que je vous recommande. Je l’affurai, 
fans jurer, qu’il feroit content de ce 
côté; & tranquille après un pareil fer- 
ment, il fortit avec un air de fatisfadion 
dont je lui fus un gré infini. 

,A peine fut-il éloigné, qu’une femme 
au vifage antique & ratatiné vint me tenir 
compagnie , & me faire compliment fur 
les faveurs furprenantes dont on afluroit 
que j’étois honorée. Pour me prouver 
que la jaloufie n’entroit pour rien dans 
fon compliment, elle m’ordonna de def- 
cendre , & m’occupa aux emplois les 

plus bas de la maifon. Cette bonté dame 

Rv 
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mefurprit. Les Femmes, ordinairement, 
font jaloufes des préférences qu’on donne 
à une autre, & je ne m’attendois pas que 
celle-ci eût pour moi de pareilles diftinc- 
tions : ce trait de grandeur d’ame me 
toucha, & je lui proteftai fort que je ne 
l’oublierois jamais. 

Pendant queje me délaflois à ces viles 
occupations, je me fouvins de la fidélité 
qui m’avoit été fi fort recommandée : je 
ne favois ce que c’étoit, & j’étois fort 
embaralïée de la maniéré dont je l’ap- 
prendrois. 

Pour n’avoir rien à me reprocher de 
ce coté, je fus (a) trouver un jeune 
homme qui battoit feul du grain dans 
une grange , & je le priai modeftement 
de m’apprendre ce que c’étoit que la fi- 
délité. Il ne fe le fit pas redire deux 
fois ; il quitta fon travail , me dit les 
chofes les plus pathétiques , pour me 
prouver qu’il n’y a rien dans la vie de 
plus facré que la fidélité, & après avoir 

(a) 4 îs>. Fateur. 
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fini, il m’alïura, que pour la connoître 
parfaitement, il falloit une conférence 
de lui à moi , & une docilité à l’épreuve. 

Je lui promis d’être foumife, & de me 
prêter de bonne grâce à tout ce qu’il exi- 
geroit de moi. Il m’avoit l’air d’un garçon 
fi fage & fi bien inftruit, que je me (a) . 
remis entièrement entre fes mains. J’eus 
lieu de me favoir bon gré de ma confiance. 

Il me (b) mit dans un moment au fait de 
mes doutes, & pour que je n’eufle rien 
à délirer, il fe fit un devoir de repren- 
dre (V) plulieurs fois le même difcours, 

& de me répéter fes leçons. Pour être 
inftruite à fond, il faut plier, je le (d) 
fis, & je fus bientôt inftruite autant que 
je pouvois le délirer. En moins de deux 
heures je me trouvai la plus habile per- 
fonne de mon âge. Ce jeune homme 
montroit bien : c’étoit un vrai plaifir que 
les preuves qu’il donnoit dS fa capacité. 
Aufli ne m’en (e) laflois-je point, & s’il 

(d) 4S0. Faveur, (b) 461. Faveur, (c) 462, Faveur. 

(rf) 4<Sj. Faveur, (e) 464, Faveur. 
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m’en avoit cru , je me ferois livrée en- 
tièrement à une fi belle étude. Que la 
fcience a de charmes, quand on eft par- 
venue au point d’en favourer les dou- 
ceurs ! Audi dès ce moment on n’eft plus 
en état d’ambitionner d’autres biens. 

Le jeune homme m’avoit déjà mife 

au fait de la maniéré dont l’homme avoit 

• 

été créé. Afin de ne me rien laifler à 
délirer fur cet article , il s’étoit fervi 
d’un pinceau (a), avec lequel il me 
traçoit fes figures ; nous, en étions déjà 
au {b) déluge, lorfque Reïdlvot parut 
tout-à-coup , & me fur prit dans l’extafe 
ou j’étois de la connoifiance d’une fi 
belle hiftoire. Je fuis bien aife, me dit- 
il en me tendant la main, que vous em- 
ployiez votre loifir à des occupations 
auflî naturelles : il ne tiendra pas à moi 
que vous ne goûtiez fouvent les mêmes 
plaifirs. Je füi répondis avec la modef- 
tie dont j’ai toujours fait mon plus doux 
appanage. Il me loua de ma pudeur, 

(a) Faveur. ( b ) +64. F 4 veur. 
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& pour me faire connoître qu’il ne défap- 
prouvoit pas les foins que je me don- 
nois pour être inftruite, il ordonna au 
jeune homme de me faire répéter ce 
qu’il m’avoit enfeigné. Celui-ci voulut 
s’excufer , & l’engager à remettre la partie 
à une autrefois , repréfentant qu’il y 
avoit déjà plus d’une heure qu’il travail- 
îoit à m’inftruire , & qu’il n’étoit ^pas 
poffible d’en faire davantage. Reidirot , 
qui vouloir être obéi, le contraignit à 
fatisfaire à fes défirs. Je répétai (a) ma 
leçon ; mais voyant' que fes argumens 
étoient fans force, & qu’ils ne faifoient 
pas fur moi Timpreflion qui convenoit, 
le Patron prit fa place , & montra , par . 
des preuves certaines, combien il étoit 
expert dans ces fortes de matières. Je 
m’en trouvai (b) très-bien; & avant 
trois mois je profitai fi particulièrement 
des leçons diverfes que je me faifois 
donner par tous ceux (c) qui venoient 
à la maifon, que tout le monde s’en ap- 

(a) 467. Faveur, (b) 4 6$. Faveur, (c) 4 69, Faveur, 
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perçut , & déclara hautement , qu’au 
bout de fix je ferois connoître , en met- 
tant une produ&ion au jour , que j’avois 
une mémoire admirable , & que j’avois 
parfaitement retenu tous les préceptes 
qu’on m’avoit donnés. Je pris un tel (a) 
goût pour la fcience que le jeune homme 
m’avoit enfeignée , que je ne pouvois 
être une heure fans m’y ( b ) appliquer ( c ) ; 
j’étudiois avec le premier venu, 

Jufques là Reidivot ne s’étoit point 
déclaré. J’avois vécu chez lui fur le 
même pied que j’y avois été inftallée. 
J’aurois bien fouhaité qu’il m’époulât, 
mais je n’ofois le lui laiflfer entrevoir. Il 
me fembloit que ma conduite devoit 
parler en ma faveur ; & elle étoit fi fage , 
que j’avois lieu de me flater d’un bon- 
heur fi doux : mais il m’examinoit & fe 
taifoit ; je ne favois que penfer d’un tel 
procédé. 

Dans l’incertitude cruelle de la ma- 
niéré dont je devois me conduire pour 

(«) 470. Faveur. (6) 471. Faveur, (e) 47a. Faveur. 
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venir à mes fins, je me rendis un jour, 
avant le foleil levé, dans un faint (a) 
Ledrob . Après y avoir fait ma {b ) priere 
avec un jeune homme que j’y trouvai , 
je m’en retournai à la maifon. Mes yeux 
refpiroit tellement la bonne a&ion que 
je venois de faire , que les valets d© 
Reidivot s’en apperçurent , & me priè- 
rent de leur faire part des biens que je 
venois de recevoir au faint Ledrob. Je 
fus touchée de leur fage défir , & pour 
ne point faire de jaloux, je les (O en- 
tretins, les uns après les autres, du bon- 
heur d’aflifter aux faints Myfteres, & 
leur fis comprendre, par des {d) aâes 
décififs , que la véritable fageffe étoit le 
port de la félicité. Ils prirent tant de 
goût à une morale auffi pieufe , qu’ils ( e ) 
s’approchèrent tous de moi à la fois. 
Reidivot , qu^furvint, me furprit dans 
un exercice aufli louable , & il en fut fi 
édifié , qu’il fe déclara dès-lors , & me 

(a) 473. Faveur. ( 6 ) 4.74. Faveur, (t) 475. Faveur, 

(d) 47$.Faveu». (*) 477.Fave»r. 


Digitized by Google 



f 


\ 


^oo Les Mille 

jura , fur l’honneur dont il ne faifoit plus 
de cas, qu’il m’épouferoit avant huit 
jours , & que je ferois-fa chafte & fa lé- 
gitime Epoufe. Tranfportée d’un bon- 
heur fi réel, mais inefpéré, je me jettai 
à Tes pieds, & je lui jurai une reconnoifi- 
fance fans égale. Il me prit par les che- 
veux & m’embrafla; mon tranfport lui 
plut, & au bout du temps prefcrit il 
ratifia fa parole, & me mit enfin au port 
défiré. n 

Qui croiroit, 6 vous qui m’écoutez, 
continua la fage Leonacguyna , qu’un tel 
bonheur dût être fuivi des traverfes que 
je vais vous détailler! Oh, le plus per- - 
fide de tous les hommes ! Etoit-ce-là ce 
fort heureux que tu me promettois ? A 
peine fus-je déclarée la femme de Reidi- 
voi , que cet ingrat , ce traître , ce mal- 
honnête homme , me défepdit de n’avoir 
plus aucun commerce avec aucun autre 
homme. Croiriez-vous que ce fcélérat 
pouffa la barbarie au point de me défen~ 
dre brutalement de ne point mettre les 
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pieds dans un Ledrob , en me jurant in- 
humainement que fi j’étois aflez hardi* 
pour lui défobéir jamais , il me coupe- 
roit les oreilles , & me mettroit dans un 
état que je n’en pourrois revenir. 

De pareilles menaces m’effrayerent. Je 
fus un temps fans ofer regarder perfonne 
entre deuxyeux, dans la crainte que mon 
impitoyable Mari ne me tînt fcrupuleu- 
fement la parole qu’il m’avoit donnée : . 
mais un jour qu’il revint pénétré d’une 
fainte yvrefie, je lui demandai avec tant 
de larmes, après nous être couchés, de 
permett-reque fon Charton vînt m’entre- 
tenir auprès de lui , qu’il me l’accorda. 

Il fit même les chofes faintement, & 
permit que le pauvre garçon , à eau fe 
du grand froid qu’il faifoit, fe mît dans 
mon lit. Croiriez- vous, après un pro- 
cédé fi généreux , ce qui va fuivre? Non , 
non, illufires qui m’écoutez, vous ne le 
devinerez pas; il feut vous rapporter ce 
dernier trait de mon hiftoire avec toutes 
les particularités qui l’accompagnerent,. 
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Mais, hélas! en aurai-je la force ? Déjà 
ce fouvenir fatal m’émeut & m’accable : 
mes pleurs s’ouvrent un paffage à travers 
mes paupières; jefuccombe, je treflail— 
lis , je tremble, mes fens m’abandonnent. 
En achevant ces mots, la belle & trop 
malheureufe Leonacguyna fe laiiïa tom- ^ 
ber fur un oreiller, & parut dans l’état 
d’une perfonne qui va rendre le dernier 
. foupir. 

. Nous nous levâmes tous à ce cruel ac- 
cident; chacun propofa les moyens de 
la faire revenir de fa foiblefle. L’un lui 
cracha au vifage pour la rappeller à la 
vie; un autre lui mit les doigts dans le 
nez; un troifieme la foufletoit & la droit 
par la langue : aucun de ces remedes ef- 
ficaces ne réulfifl'oit. Un Grec d’origine 
aflura qu’il avoit un fecret infaillible pour 
ces terribles occafions, & pour le prou- 
ver, il nous conta trois hiftoires , qui 
durèrent cinq heures d’horloge, & que 
nous écoutâmes avec impatience, dans 
le défir preflant que nous avions de fou- 
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lager la Malade. Mais ce fecret tant vanté 
ne put rien faire dans cette occafion. Il 
nous avoit cependant paru infaillible, & 
il falloit que Leonacguyna eût le diable 
dans le corps pour qu’il n’opérât pas. Ce 
Grec habile avoit tiré un couteau , & 
avoit raclé la peau de la tête de la Souf- 
frante , jufqu’à ce qu’il en eût décharné 
l’os. Nous ne pouvions nous imaginer 
que ce fecret aimable ne réufsît pas , 
félon les hiftoires qu’il nous avoit rap- 
portées. Il avoit fait revenir de leux 
foiblefle plus de vingt Rois & Reines, 
en leur raclant ainfi le crâne; mais, mal- 
gré fes rodomontades, il n’en vint pas à 
fon honneur, & il fut li piqué des cruelles 
railleries que fes camarades lui firent dans 
cette occafion , qu’il frappa du pied con- 
tre terre, leva les yeux au ciel, prit 
fon couteau & le remit dans fa poche, 
avec un air qui prouvoit aflez fa douleur 
& fon défefpoir. 

Que faire cependant? La fage Leo- 
nacguyna ne revenoit point de fa létar- 
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gie : il y avoit tout à craindre qu’elle 
n’eût des fuites les plus fâcheufes. On 
tint de nouveau confeil à ce fujet. Le 
Chef du Pedacdergors étoit un homme 
vénérable, qui avoit blanchi dans les 
plus refpeétables Baratcas (a): per- 
fonne ne l’ignoroit, & cela lui attiroit 
une confidération extrême de tout le 
inonde. Il n’eut pas plutôt ouvert la 
bouche, que nous l’environnâmes tous. 
■Nous ne doutions pas qu’il ne nous dît 
les plus belles chofes du monde fur le 
fujet dont il étoit queflion. Nous ne nous 
trompâmes pas. Après s’être donné quel- 
ques coups de peigne , & avoir enfoncé 
fon chapeau , il nous parla en ces termes. 

«•J’ai fait quelques réflexions, Enfans, 

fur l’état où fe trouve la fainte Fillle 
*» que vous avez devant vous, & dont 
» la fituation vous fait tant de pkié. Je 
»» crois, en ufant d’un remede dont je 
93 vais vous donner la recette, qu’elle ou- 
93 vrira fes beaux yeux , & qu’elle fera 

{a) Commifftons* 
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9» en état de nous achever Ton admirable 
» hiftoire. Approüvez-le ou non, JVe- 
»» mofeju ». 

Nous fûmes tous dans l’étonnement 
de la maniefe concife & éloquente dont 
ce peu de mots furent proférés: nous 
frappâmes des mains en (igné d’applau- 
diffement. Ce mouvement fut plus fort 
que notre curiofité. Le faint Vieillard 
continua ainfi. 

« Que chacun de vous allume fa pipe ; 
» nous fommes douze, cela fera douze 
« pipes. Le tabac a la propriété de faire 
s> fermenter les humeurs : il faut mettre 
>» ces douze pipes toutes allumées dans 
w un endroit honnête, dont le nom ne 
jj me revient pas actuellement , ce dont 
je vous demande pardon (nous le 
as nommâmes tous à la fois). Vous m’en- 
»> tendez ; cela fuffit : je n’ai rien à dire 
» de plus ». , .. ■ • 

Je fus G émerveillé de la finefle de co 
fecret, que j’en donnai un fouflet à un 
de ceux qui étoient le plus proche det 
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moi. Je ne perdis rien de ma politefîa 
il m’en rendit une demi-douzaine , en 
m’ôtant fa toque. Je m’en tins là. On 
tenoit confeil pour favoir de quelle main 
on s y prendroit pour préfenter le remede 
imaginé. Pour éviter les jaloufies, s’écria 
le Vieillard en levant fon bâton pour 
impofer filence , perfonne de nous ne 
rendra ce pieux office.* Appeliez cette 
Femme qui pafîe, qu’elle f& charge du 
faifleau def pipes, que chacun mette fa 
toque devant fes yeux pendant l’opéra- 
tion, & point d’infidélité, fur peine de 
défobéiflance. 

Après ces mots qui impoferent , la 
Femme fut appellée , & fe prêta avec 
plaifir à ce qu’on défiroit d’elle, ô Vertu 
admirable du remede fpécifique ! ô Mi- 
racle fans pareil ! A peine Leonacguyna 
eût-elle refpiré cette fumée fpiritueufe, 
qu’elle ouvrit les yeux , jetta un grand 
cri , & les referma pour jamais. 

Qu’on juge de la lituation où nous 
nous trouvâmes tous à ce gracieux évé- 
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nement. On éleva la vertu du remede 
jufqu’aux deux. Le faint Vieillard qui 
l’avoit donné, reçut les complimens qui 
lui furent faits à cette occafion avec beau- 
coup de modeftie. Cependant il ne put 
s’empêcher de s’écrier: Je l’avois bien 
dit, que mon remede opéreroit ; mais, à 
dire le vrai , qui peut réfifter au premier 
mouvement de l’amour-propre ? Il reçut 
néanmoins une petite mortification dans 
ce triomphe flateur. Le Grec la lui donna. 
Il aflura qu’il avoit contribué, autant que 
lui, par fon raclement, à la fin de la lé- 
targie de Leonacguyna. Tout le monde 
fut fi fcandalifé de fon injuftice , qu’on 
me mit par les épaules à la porte , en 
me menaçant de me tordre le col fi j’étois 
allez hardi pour remettre jamais les pieds 
dans ce refpeâable lieu. J’obéis ; je re- 
montai fur mon fiége , & je regagnai ma 
maifon , en faifant des réflexions morales 
fur l’inftabilité de toutes les chofes hu- 
maines. Je venois d’en voir des exenw 
pies bien pofuifs & bien propres à me 
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faire perfévérer dans le chemin de la 
vertu. 

Dearchealb en étoit-là de fon hiftoire, 
lorfque l’on fe trouva au degré par 
lequel on remontoit au Palais. Reftons* 
en*là pour aujourd’hui, s’écria le Roi au 
premier Ecuyer en s’appuyant fur fon 
épaule & en lui donnant une nazarde; 
à la première occafion vous continuerez. 
J’ai beaucoup d’impatience d’entendre la 
fuite de votre hiftoire : les faits en font 
héroïques, férieux, & peuvent être pro- 
pofés pour modèle à ceux qui fe piquent 
de vouloir être honnêtes gens. Il n y a 
qu’une chofe qui m’étonne: c’eft que jü£ 
qu’ici je ne vois pas que vous ayiez 
beaucoup à vous louer des Femmes. 
Oteilmotïe , que vous m’avez tant vantéb , 
n’a rien fait , ce me femble, pour vous, 
qui mérite de la reconnoiflance. Leonac • 
guyna n’a pas été plus généreufé en votre 
faveur : quelle raifon puiflante peut donc 
vous rendre le partifan de ce malheureux 
fexe? Votre Majefté n’eft pas encore à la 

, fin 


Digitized b; 



et une Faveurs. 409 

fin de mes aventures, interrompit ref- 
peélueufement Dearchealb en crachant 
en l’air; qu’elle attende, elle connoîtra 
que je ne lui en ai pas impofé. 

Il n’y avoit rien à répliquer à ce dis- 
cours: aullî le Roi n’y répondit-il pas. 
Il donna quelques ordres au premier Mi- 
niftre avant que de fe retirer, & il remit 
a la nuit du lendemain le voyage à Lo- 
deorbarli. Après avoir fait un ligne obli- 
geant à Crofelivefgol & à Dearchealb , il 
rentra dans fon appartement , & fe fit 
1 mettre. dans fon lit , où, malgré fes 
inquiétudes nouvelles, il dormit profon- 
dément trente heures ; ce que fes Méde- 
cins attribuèrent à la mélancolie qu’oa 
lui remarquoit depuis quelque temps. 

Pendant que le fage Tanitbudan eft 
livré aux charmes du fommeil, voyons 
ce que fait l’aimable Urgocenie. Elle 
mérite afturément notre attention par 
toutes les grâces dont elle eft ornée, & 
parce qu’elle devient le falut de fon fexe 
pçpfcrit. O Fille inimitable! ô Modèle 
Tome III . S 
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detouteslesFemmes! Guidez ma plume, 
éclairèz-moi ! Sans vous, que puis-je? 
Sans mon imagination échauffée par vos 
faintes infpirations, que deviendreis-je? 
Vous m’exaucez; je me fens tout en feu, 
mon imagination pétillé: continuons. 

Dès que cette aimable Fille fut dans 
l’appartement où Dearchealb l’avoit con- 
duit, elle fe jetta fur un lit de repos qui 
fe préfenta à fes yeux, & elle s’aban- 
donna aux réflexions les plus profondes. 
Elle ne pouvoit eompréndre les motifs 
de l’ordre qui lui avoit été donné de 
conter fon hiftoire, & les raifons qui la 
tiroient de fon domicile précédent. Quel- 
quefois elle fe perfuadoit que ce change- 
ment ne pouvoit que lui être avantageux: 
Peut-être , s’écrioit-elle , le fort de mon 
fexe va t-il changer. L’aimable Roi fous 
lequel nous vivons, ne peut-il pas reve- 
nir du fatal préjugé où il eft contre nous? 
Il eft le plus fage de tous les mortels: 
mon Pere me l’a aflîiré cent fois. Il n’eft 
pas poflible qu’il perfifte plus long-temps 
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dans Tes funeftes réfolutions. Le Pere de 
la lumière fera étinceler fur fon ame fes 
rayons lumineux: je l’en prie tous les 
jours , & jpientôt le calme fuccédera à 
l’orage. O Ciel ! que tu fois à jamais béni ! 

Après ce fentiment pieux, Urgocenie 
s’abandonna à une rêverie qui lui étoit 
ordinaire depuis qu’elle avoit î’ufage de 
la raifon. Malgré les préjugés qu’on lui 
avoit infpirés pour les hommes, de la 
maniéré dont elle l’a rapporté fi naïve- 
ment dans l’hiftoire de fa vie, un pen- 
chant pour le Roi prédominoit, dont il 
auroit été bien difficile de développer 
l’origine, fi l’on n’avoit de bons Mémoi- 
res, qui apprennent que le goût fecret 
üUrgocenieybuvXe, Prince devoit fon prin- 
cipe, à la piété & à l’admiration. A peine 
avoit-elle eu de la connoifTance, que fes 
Gouvernantes lui avoient appris l’hiftoire 
de Tamtbudan , & de tout ce qu’il avoit - 
fouffert avant que d’arriver à la gloire 
dont il jouiflbit. A mefure quelle étoit 
avancée en âge , elle s’étoit intéreffiée de 
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plus en plus pour ce Prince. Les fituations 
épineufes où il s’étoit trouvé, lui avoient 
fouvent arraché des (a) pleurs, & elle 
ne pouvoit s’empêcher de palier de l’at- 
tendriflement à la plus refpedable admi- 
ration, lorfqu’elle lifoit la male fermeté 
avec laquelle ce Monarque avoit foutenu 
lès alïauts de la deftinée la plus cruelle, 
& qu’elle envifageoit enfuite la gloire 
qu’il s’étoit acquife depuis par fa valeur. 
Ce qui avoit fuivi, n’avoit pu la faire 
revenir de ces préjugés favorables, & 
malgré la perfécution élevée contre fon 
fexe, dont elle étoit elle-même la vic- 
time, elle avoit perfifié à le maintenir 
dans fon coeur. L’on a vu dans les oc- 
calions où il s’agifloit de ce Prinçe à Lo- 
deorbarli , combien elle s’intérefioit pour 
lui ; à quoi donc attribuer une façon de 
penfer fi confiante? A un fentimentplus 
fort que l’attendrifiement & l’admiration? 
C’étoit un penchant décidé : elle l’igno- 
roit. Avec de l’efprit on fait fe rendre 

(a) +7 *. Faveur. 
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compte de ce qui fe pafle dans fon ame; 
mais quand l’innocence a toujours tenu 
fermées les portes du cœur, & qu’on 
ignore ce que c’eft que l’amour, on pré- 
fume d^ fes mouvemens un amitié fin- 
cere & tendre : on la croit fans fuite, 
fans conféquence, & loin qu’on s’en dé- 
fie, on s’y livre avec confiance & avec 
plaifir. 

Tel étoit l’état où fe trouvoit alors 
la belle Urgocenie. Elle fe confirmoit 
d’autant plus dans ces favorables idées, 
qu’elle les envifageoit comme attachées 
à fon devoir. La Religion de ce temps 
apprenoit aux Gaulois à regarder leur 
maître comme un de leurs Dieux. Plus 
on étoit bien élevé, & plus ces préjugés 
étoient inlintiés & avoient de force. Etoit- 
il furprenant, après ce que nous venons 
de dire de cette charmante Fille', qu’elle 
les eût confervés, malgré les juftes rai- 
fons qu’elle avoit de les fecouer ? L’amour 
parloit en faveur du grand Tanitbudan ; 
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c’eft un puiffant intercefleur : que ne fait- 
il pas excufer ! 

Si l’aimable Urgocenie étoit prévenue 
de ces mouvemens Auteurs, Taniibudan 
ne penfoit pas moins favorablement de 
cette belle Fille. A peine fut-il réveillé, 
qu’il fe rappella fa charmante idée, & 
toutes les grâces qui l’avoient furpris 
à fa première vue : tout fe réunit en ce 
moment en faveur de la Fille de fon 
premier Miniftre. Le fon de fa voix, ta 
douceur de fes exprellions , fon efprit, 
l’innocence de fes mœurs, dont il fe fai- 
foit une idée prévenante; tout cela ten- 
doit à le faire revenir peu à-peu de fes 
fatals préjugés. S’il s’en étoit cru dans 
ces favorables difpofitions, il auroit en- 
voyé chercher le fage Crojellvefgol , & 
lui auroit avoué fon penchant pour fa 
Fille , lui auroit appris fes vues fecretes, 
& peut-être auroit-il donné des ordres 
après lefquels on foupiroit depuis fi long- 
temps. Mais un fentiment de faùfle honte 




Digitized by Google 



t t une Faveurs. 415* 

le retint. Quoi! s’écria-t-il, je ferois ca- 
pable de me démentir lâchement à la face 
de l’univers, & de détruire dans un mo- 
ment ce qui m’a tant coûté de peine à 
établir ! Quel compte pourrois-je rendre 
d’un pareil changement ? La renommée 
n’auroit-elle pas raifon de publier que je 
fuis un Prince inconftant , léger & peu 
folide dans fes téfolutions? Que dis- je? 
Tous les Rois, mes voifins , & leurs 
peuples, n’auroient-ils pas lieu de penfer 
que la crainte des événemens dont on 
me menace depuis fi long-temps, m’a 
obligé de fléchir. Mes peuples même ne 
s’applaudiroient-ils point alors de leurs 
murmures & de leur Rébellion, qu’ils 
croiroient être les principes de ce chan- 
gement? Oui, fans doute. La grâce 
que je voudrois bien accorder à mes fu- 
jets , paroîtroit à leurs yeux une néceffité 
urgente , un effet d’inquiétude & de 
crainte. Que fais- je, fi de cette faufîe 
& ridicule opinion ils ne pafieroient pas 
au mépris de leur Roi? Plus j’examine 
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la fuite d’une démarche trop précipitée, 
continua le Roi en foupirant, & plus je 
me perfuade que je ne dois la faire qu’avec 
les plus prudens ménagemens. 

Le Roi auroit pouflé fans doute plus 
loin fes réflexions fans fon ( a ) Relunbar 
qu’on annonça , & le premier Médecin, 
Il reprit un vifage tranquille: la diffimu- 
lation eft le premier appanage des Princes 
& des Courtifans. L’on ne sapperçut 
point de 4’agitation de fon ame , & le 
Relunbar fît fa charge. Le Médecin , 
félon fa coutume, mit fes lunettes , pour 
juger s’il s’en étoit bien acquitté : après 
quoi ils fe retirèrent l’un & l’autre. 

Le Monarque fit enfuite Tes exercices 
félon fa coutume, danfa fur la corde, 
voltigea, fe racla la langue, enfuite on 
permit aux Courtifans d’entrer. L’on 
joua au petit palet : les Officiers de la 
bouche parurent ; le Roi mangea fa 
bouillie, & après fon dîner pafla dans 
fon cabinet, où fon premier Miniftre fe 

(a) Barbier. 
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lavoit les mains en l’attendant, pour te- 
nir le confeil fur une matière bien im- ■ 
portante à l’Etat. L’on, avoit inventé 
cette année la faignée. Les Médecins en 
étoient les inventeurs, & prétendoient 
en devoir tirer une rétribution. Les 
Chirurgiens difputoient ce droit , & of- 
froient , en reconnoiflance de l’invention , 
de donner aux Médecins tout Ifc fang 
qu’ils tireroient aux malades, à condi- 
tion que le baflin leur demeureroit, & 
que les Médecins ne prétendroient au- 
cune fupériorité fur eux, Les Médecins fa 
trouvoient trop heureux du bénéfice of- 
fert, mais ils ne pouvoient fe réfoudre à 
fe déüfterdu baflin , ni de la fupériorité. 
Cette affaire faifoit un grand bruit, & 
partageoit la .Cour & la Ville. Jamais 
Confeil ne fut fi célébré , ni les follici- 
tations plus preflantes. Après quatre 
heures de féance, le Roi prononça. Les 
matières procédantes des remedes furent 
adjugées aux Médecins, & le fang & le 
droit de le tirer aux Chirurgiens. Le 
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jugement fut applaudi univerfellement. 
Le premier Médecin, pour faire con- 
noître à tout le monde fon triomphe , 
fe faifit du baflin du Roi , & fortit du 
Confeil , efi l’expofant & en le faifant 
fentir à toute l’aflemblée. Le Chirurgien 
de quartier, furpris de la préfence d’ef- 
prit du Médecin, envia la pénétration du 
Doéïeür , & fe repentit de n’avoir point 
faigné le Monarque , pour faire paroli à 
fon adverfaire. Il crut devoir réparer 
fon peu de jugement, en exigeant le bras 
du Prince pour le piquer. Sa lancette & 
fa ligature étoit prêtes; mais Tanitba - 
dan y qui éto;t occupé de fa paflîon 
naiffante , & des réflexions férieufes dont 
nous avons parlé, remit à une autre fois 
la faignée. Il finit le Confeil en fe faifant 
peigner , & en difant à l’oreille de fon 
premier Minifire, 'de fe tenir prêt à l’ac- 
compagner à Lodeorbarliy où il vouloit. 
fe rendre la nuit fuivante. 

A peine le Pere de la lumière eut- il 
mis fon bonnet de nuit, pour fe retirer 
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dans le fein des ténèbres, que Tank - 
budan Ce mit à table , mangea une gauf- 
fre, but un verre de tifanne, & Ce fi 1 
Cuivre de fon premier Miniftre & de Dear - 
chealb. Voyons, s’écria le Prince à fon 
premier Ecuyer, la fuite de votre his- 
toire : je ne doute pas que les faits dont 
elle fera remplie , ne répondent à la 
beauté de ceux dont vous m’avez entre- 
tenu. Dearchealb fit une inclination ref- 
pe&ueufe, tira la langue, & après s’être 
mouché poliment au pan de l’habit du pre- 
mier Miniftre, il continua dans ces termes* 

Continuation de Vtbijloire de 
Dearchealb, 

La mort de la fage Leonacguyn* 
m’avoit fait une impreftion fi vive , que 
je remontai en fouriant fur mon fiége , & 
en prenant une bonne réfolution en moi- 
même , de m’abandonner à toutes les pafi 
fions qui daigneroient m’agiter. Dans cet 
efprit je retournai chez moi; j’avois à 
cœur le procédé de mon Maître dHôtel. 

S vj 
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Comme je favois fes affaires, je voulus 
lui faire peur, afin de l’obliger à fortir 
de chez moi. C’étoit une occafion heu- 
reufe pour me venger généreufement de 
fes mauvais procédés. 

Ce que j’avois médité à ce fujet me 
réuifit le plus heureufement du monde. 
A peine eus-je fait entendre à ce Valet 
qu’on étoit venu me demander la permif- 
fïon de l’arrêter chez moi, pour un aflàf- 
fînat commis l’avant derniere nuit, dont 
on avoit des preuves certaines, qu’il fe 
getta à mes pieds, en me fuppliant de ne 
pas le perdre. Je fus bien aife de pro- 
fiter de fa fituation préfente pour être 
inftruit de l’aventure du cadavre dont j’ai 
parlé, & je lui promis de le faire fauver, 
pourvu qu’il m’apprît fincérement fon 
hiftoire. Il me dit en pleurant, qu’il 
étoit plus malheureux que coupable, & 
que ce qu’on nommoit un affaflinat, étoit 
un aâe héroïque & généreux. Il étoit 
devenu paffionné pour une jeune Per- 
fonne, belle comme le jour. 11 avoit fait 
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tous fes effofts pour lui plaire, fans y 
être jamais parvenu, quoiqu’il eût em- 
ployé les moyens les plus tendres & les 
plus délicats pour perfuader fon amour. 

En effet, fa conduite avec cette Fille 
étoit un fûr garant de cette vérité : l’on 
en va juger par ces traits. Un jour qu’elle 
étoit dans fon lit endormie , il s’étoit ap- 
paru, galamment déguifé en fpeétre, à 
fes yeux; elle en avoit penfé mourir de 
frayeur. Une autre fois il lui avoit craché 
fur fa robe en paffatit, & lui avoit dreiïé 
un piège pour la faire tomber. Tantôt il 
cafToit fes fenêtres pendant la nuit, pour 
la faire fouvenir de lui ; fouvent il la 
réveilloit en furfaut, en criant au feu ou 
^u voleur; enfin, il n’y avoit point de 
jour ni de nuit qu’il ne lui donnât ces 
aimables témoignages d’amitié : mais tout 
cela ne lui réufliffant point, il fe porta 
aux derniers aétes de défefpoir. Il -ima- 
gina d’affafiiner le.Pere de fa Maîtrefle, 
perfuadé que s’il étoit affez heureux pour 
en venir à bout, il parviendroit au bon- 
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heur qu’il fe propofoit. Il prit de fi juftes 
mefures pour ne pas être foupçonné , en 
jettant le mort dans la riviere, comme 
il a été dit, qu’il ne croyoit pas poffible 
qu’il en fût inquiété. Ce que je lui dis à 
ce fujet le fit pâlir de frayeur. Son amour 
s’éteignit, & il ne fongea plus qu’à fe 
fouftraire à la punition qu’il craignoit. 
Loin de lui faire envifager de l’efpoir, . 
je fis généreufement mon poffible pour 
augmenter fes craintes, 8c pour lui per- 
fuader qu’il feroit inçeflamment pendu. 

Il fut fi touché de l’avis falutaire que je 
lui donnois de fuir, que loin de me de- 
mander fes gages, il me céda tout ce qui 
lui appartenoit dans ma maifon , en 
m’avouant franchement qu’il m’avoit tant 
volé, que quand il me donneroit cent 
fois davantage, je ne fer ois pas encore 
indemnifé de mes pertes. Je le crus fur 
fa parole ; il ne m’avoit jamais menti que 
cent fois dans fa vie: en un mot, cet 
honnête homme me quitta, en jurant & 
en m’afiurant refpeélueufement que s’il lui 
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arrivoit d’être condamné à mourir, il m’en 
feroitpart, & m’inviteroit àaflifteràfon 
fupplice. Je le vis aller avec bien du 
plaifir : je me trouvois trop heureux d’en 
être quitte à ce prix. 

Cependant les fatigues que j’avois e£- 
fuyées les jours précédens, m’obligerent 
à me coucher fans fouper, dans la crainte 
que le travail de la digeftion ne troublât 
le repos dont j’avois befoin. Je me mis 
au lit avant la nuit, & je me trouvais 
mon réveil parfaitement remis, & en 
état de vaquer à mes aflàires. Je les exa- 
minai avec une attention folide, & je 
conçus, après bien des réflexions, que 
l’expédient de louer mon équipage ne 
fuffifoit pas pour me foutenir honorable- 
ment. De’ deu x chofes l’une : où il fal- 
loit me retirer du fervice, où imaginer 
des moyens de my foutenir décemment. 
Je fne voyois à la veille de périr. Dès le 
même jour je devois employer ce que 
j’avois gagné, & je me trouvois fans 
reflourçe pour le lendemain. Heureufe- 
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ment que la beauté de mon génie me 
fauva de cet affront. Vous allez voir, 
s’écria Dearchealb en s’arrêtant & en 
s’approchant près du mur pour un be- 
foin, ce que peut I’efprit dans de cer- 
taines occafions, & fi j’ai lieu de me 
plaindre d’un fexe charmant auquel je 
dois tout mon bonheur. 

Le pofte honorable que j’occupois, 
me fit penfer que fi je prenois le parti de 
me marier , je pourrois me flater de choi- 
fir tout ce qu’il y avoit de plus riche dans 
l’Épée, dans la Robe & dans les Finances, 
& que par-là je me tirerois de mes emba- 
ras préfens. Je n’eus pas plutôt conçu 
cette idée, que je me mis en devoir de 
l’effe&uer. 

Selon le cérémonial, tout le monde 
fait qu’en pareille occafion on fait afficher 

fon intention à tous les carrefours, & 

' / 

que les Peres & les Meres qui ont 'des 
Filles à pourvoir, étant inftruits du parti 
qui s’offre, & de l’endroit où on peut le 
trouver, envoyent un tiers, ou y viea* 
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nent déguifés eux-mêmes , pour con- 
noître le perfonnage, ou pour conclure 
avec lui. Outre le placard que je fis af- 
ficher la même nuit, qui portoit que 
Dearchealb , Commandant de l’Armée, 
fe propofoit pour Epoux , qu’il déüroit 
une belle Fille & beaucoup de bien ; je 
le fis annoncer à fon de cornet-à-bouquin 
le jour fuivant dans tous les quartiers de 
la ville. Je ne do^tois pas que cette ma- 
niéré diftinguée ne me réufsîtj & effec- 
tivement elle eut l’iffue auffi heureufe que 
je me l’étois propofé. 

Rien n’impofe tant, & ne fait un fi 
bon effet que le premier coup-d’œil. Je 
ne doutois pas que le lendemain je n’eus 
un grand nombre de vifites & d’examina- 
teurs. Afin de les prévenir en ma faveur, 
& de me mettre dans le cas de choifir, 
je fis parer ma chambre extraordinaire- 
ment, & pour qu’elle eût l’air qui con- 
venoit È un Général, je la fis tapiffer 
d’habits uniformes de foldats. A la place 
de lièges 3 j’empruntai toutes les felles 
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des Officiers; je fis boucher les fenctres 
avec plufieurs manteaux de Cavaliers les 
uns fur les autres, afin que le jour ne 
pût percer, & je fis illuminer l’apparte- 
ment de plus de mille lampions: on 
voyoit clair comme dans le plus beau 
jour du monde. L’on me fit une efpece 
de trône de Telles entaflées les unes 
fur les autres , & un dais de deux vieux 
drapeaux artiftement ^ déployés. Je me 
mis fur ce trône: j’étois en chemile dé- 
chirée , & comme un homme dans le fort 
du combat : j’étois coëffé d’un bonnet à 
la houfl'arde , fait d’une peau de chat 
qui venoit d’être écorché ; j avois à un* 
main un fabre , dont je devois faire le mou- 
linet pendant la converfation, & l’autre 
main étoit appuyée fur une tête de mouton 
faignante , qui figuroit celle d’un homme 
à qui on vient de couper le col. Mes 
pieds trempoient agréablement dans un 

baquet plein d’eau , pour donner à enten- 

♦ 

dre que le foldat doit endurer le froid ; & 
afin d’achever l’allégorie, on avoit al- 
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Jumé un gros brafier de charbon dans un 
fourneau, qui me faifoit fuer à grofles 
gouttes, & dont la vapeur m’entrepre- 
noit fi fort le cerveau^ que les yeux 
me fortoient de la tête, & me faifoit 
baver comme un enfant au maillot. 
J’étois, en un mot, dans un état allez 
gracieux St aflez touchant pour infpirer 
de l’admiration , & en cas de befoin 
un penchant , auquel il étoit bien diffi- 
cile de réfifter, 

A peine étois-je placé fur le trône dont 
je viens de parler, qu’on m’annonça le 
Grand-Veneur. Je jugeai de la bonne 
opinion que ma vue lui donnoit, par la 
furprife qu’il marqua en entrant. Il recula 
de deux pas , St fut quelques momens fans 
parler. Qui êtes-vous ? lui dis-je agréa- 
blement , en faifant le moulinet de mon 
fabre ; votre Fille eft-elle jolie? De com- 
bien eft fa dot ? Eft-elle en argent comp- 
tant? Le Grand-Veneur, qui s’étoit re- 
mis, s’approcha , me fit une refpe&ueufo 
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révérence , & après avoir craché, me 
parla en ces termes. 

« Seigneur Dearchealb , je viens bri- 
m guer l’honneur d’être votre Beau-pere. 
» L’étalage que vous offrez à mes yeux, 
» me prouve combien vous êtes grand , 
» & la réputation dont vous êtes couvert, 
s» Je vous propofe ma Fille, elle eft 
» grande , elle eft belle , elle eft louche , 
* elle eft riche , elle eft prête à paflfer 

dans vos bras ; un mot va l’amener 
» à vos pieds: foit fait ainfî qu’il eft 

?3 dit 33 . 

L’élégance de ce difcours me frappa: 
Sortez , lui dis - je refpeâueufement ; 
donnez une adreffe à ma porte: demain, 
à la même heure , vous aurez ma ré- 
ponfe. 

Le Grand-Veneur , après s’être mouché 
& s’être effuyé le front , fe retira. Il me 
parut charmé de ma réponfe. On vint 
me dire à l’oreille, qu’un Inconnu de* 
mandoit à me voir : on l’introduifit. 

’ J* 
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ec La Fille que j’ai à vous prcpofer , ô 
53 Général fans pair, s’écria l’Inconnu 
53 d’une voix glapifiante, ne fe nomme 
33 point. Elle a.fix cens livres de fonds 
53 & plus de deux mille comptant. Sa 
53 beauté eft à ravir, Ton teint furpafle 
» tous ceux qui fe piquent d’en avoir. 
5 > Sans une loupe qu’elle a fur le front, 
33 & un cancer au fein , ‘elle auroit été la 
as Femme d’un Souverain. J’ai tout dit 3 >. 

J’ordonnai à un Soldat qui étoit à côté 
de moi, qu’on mît l’Inconnu à la porte, 

qu’on lui donnât la bailonnade. La 
loupe m’avoit révolté & le cancer: je fus 
obéi. On fit entrer un Druide, qui pro- 
nonça de la porte pes trois mots. 

«Belle, Boiteufe, Riche 33, 

* 

Je fis encore reconduire cet homme. Il 
me fuififoit que Cfe fût un Druide: Je ne 
les aime point : je ne les ai jalhais aimé, 
& je ne les aimerai jamais. _ 

Je commençois à m’impatienter de ce 
qu’on me faifoit perdre un temps fi cher, 
lorfqu’un des gardes de la porte me dit 
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que la rue étoit pleine de gens qui vé- 
noient me propofer des partis, & que fi 
je ne les faifois charger, iis alloient en- 
foncer ma garde, & qu’ils entreroient 
pêle-mêle, & cauferoient un grand fcan- 
dale. Je fus ému : quand on a le ccrur 
grand, le moindre des zcphirs qui agite 
la feuille d’un arbre eft capable de faire 
trefiaillir. J’ordonnai qu’on publiât que 
chacun entreroit à fon tour; mais que fi 
fon étoit aflez hardi pour pouffer les 
cliofes trop loin , je ne me marierois de 
mes jours. Qu’on eft heureux d’avoir de 
l’efprit 1 A peine eus-je trouvé cet ex- 
pédient, que tout le monde mit ventre à 
terre, & aftura à chaudes larmes, qu’on 
ne s’en releveroit que lorfqu’il jne plai- 
roit d’en ordonner autrement. Cette 
nouvelle m’attendrit f & pour le faire 
connoîtr^, je décidai qu’on entreroit 
quatre à quatre, afin de faire le moins 
attendre que je pourrois. 

Que vous dirai -je. Seigneur? Tous 
les Peres de la ville me propoferent 
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leurs Filles à l’envi l’un de l’autre , & 
je trouvai dans les propofitions qui me 
furent faites, tant de bonne -foi, de . 
tendreffe pour moi, & tant d’impatience 
de m’être allié , que je me fis un fcru- 
pule de faire un fi grand nombre de 
mécontens pour un heureux. Cette belle 
imagination qui ne m’avoit jamais manqué, 
me fervit dans cette occafion délicate , en 
me faifant prendre le parti le plus géné* 
reux & le plus fage qui puifle tomber fous 
la plus mûre réflexion. Je fis ouvrir ma 
porte : tout le monde eut la liberté d’en- 
trer. J’eus la patience d’attendre que l’on 
fe fût arrangé : vous ne fauriez croire , 
Seigneur, combien grande fut l’affluence. 

Pour vous en donner une idée, figurez- 
vous que les derniers venus montèrent • 
fur les épaules des premiers , & que toute 
l’afliftance s’arrangea fi bien , que tout 
étoit plein dans mon appartement jufqu’au 
plafond ; ceux qui étoient montés fur 
les épaules des premiers, ayant été obli- 
gés de fouffrir qu’on montât (ur les leurs. 
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ce qui faifoit deux hommes fur chacun. 
Jamais on n*a vu afïurément un fpe&acle 
fi digne & fi rempli. 

. Fin du Tome Troi/îen?e„ 
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